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UN HUGUENOT A PARIS 

AU MILIEU DU XVIIe SIECLE : 

CORRESPONDANCE DôANDRÉ PINEAU 

A SON ONCLE ANDRE RIVET 

Présentée et annotée par Jean Luc Tulot 

- = - 

 
La biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 280 lettres dôAndr® Pineau ¨ son oncle, le 

pasteur André Rivet, adressées principalement entre 1640 à 1650
1
. Bien que Francis Waddington ait 

signal® lôexistence de ces lettres d¯s 1854
2
, elles nôont ®t® lôobjet jusquô¨ pr®sent dôaucune ®dition. 

Pourtant en 1620, Gustave Cohen avait souligné leur intérêt pour les historiens de la littérature en 

raison des nouvelles sur la R®publique des Lettres quôelles comportent
3
. Pour sa part, Alexander-

Gijsbert van Opstal les a abondamment utilis®es dans la th¯se quôil a consacr®e en 1937 ¨ Andr® 

Rivet
4
. Plus proche de nous, Roger Zuber en 1968 dans ses « belles infidèles » a deux occasions cite 

André Pineau
5
.  

La publication en 1971 de lôInventaire de la correspondance dôAndr® Rivet sous la direction de 

Paul Dibon va attirer lôattention des chercheurs sur la richesse du Fonds Rivet de la Bibliothèque de 

lôUniversit® de Leyde
6
. Par ce moyen, André Pineau va enfin faire son entrée sur la scène historique 

par une petite porte. Les éditeurs de la Correspondance du P. Marin Mersenne pour les années 1644 à 

1648, dans les tomes correspondant à ces années, édités de 1977 à 1986, vont publier des extraits de 

ses lettres pour compléter celles du père minime
7
. De même, Hans Bots et Pierre Leroy dans les trois 

volumes de leur ®dition de la correspondance dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, publiés de 1978 à 

1982, vont user des lettres dôAndr® Pineau pour annoter ou commenter certains passages de la 

correspondance de ces deux membres de la République des Lettres
8
. 

Pour ma part, persuad® de lôint®r°t que les lettres dôAndr® Pineau pouvaient pr®senter dans le 

cadre de mes recherches entreprises depuis lô®t® 1998 sur les La Tr®moille et les membres de lôEglise 

de Thouars, jôen ai demand® un microfilm ¨ la biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde et lôayant re­u, 

jôen ai d®but® la transcription le 30 novembre 2002 et lôai achev® le 11 mars 2003
9
. 

                                                      
1 Les lettres dôAndr® Pineau sont conserv®es dans la Biblioth¯que de lôUniversité de Leyde, dans 4 volumes côtés BPL 282, 

I, II, III et IV. A lôexception de deux lettres adress®es de Sedan les 6 et 10 septembre 1636 et dôune lettre non dat®e, les 

lettres dôAndr® Pineau couvrent une p®riode de dix ans, allant du 13 juillet 1640 au 9 décembre 1650.  
2 Francis WADDINGTON, « Inventaire de quelques documents in®dits sur lôhistoire du protestantisme fran­ais conserv®s en 

Hollande », B.S.H.P.F., tome III, 1854, p. 553-562, p. 555. 
3 Gustave COHEN, Ecrivains français en Hollande dans la première moitié du XVIIe siècle, Librairie Edouard Champion, 

1920, Slatkine reprints, Genève, 1976, p. 306-310. 
4 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, Harderwijk, 1937 (Thèse de 

lôUniversit® libre dôAmsterdam). Cet ouvrage que nous avons pu nous procurer au mois de mars 2003 via INTERNET auprès 

dôun bouquiniste dôAmsterdam, en d®pit de la barri¯re de la langue, nous a apport® beaucoup de donn®es en raison de 

lôimportance des citations en Fran­ais quôil comporte. 
5 Roger ZUBER, Les « belles infidèles » et la formation du goût classique, 1ère Edition 1968 Nouvelle édition revue et 

augmentée : Biblioth¯que de lôEvolution de lôhumanit®, Albin Michel, 1995, p. 37 et 263. 
6 Paul DIBON, Eugénie ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet (1595-1650), Martinus 

Nijhoff, La Haye, 1971. 
7 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, religieux minime, Paris, Beauchesne et Ed. 

du C.N.R.S., 1933-1988, 17 volume et un supplément, tome XIII : 1644-1645 (1977), tome XIV : 1646 (1980), tome XV : 

1647 (1983) et tome XVI : 1648 (1986). 
8 Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, APA-Holland 

University press, Amsterdam et Maarssen, 1978-82, 3 vol. 
9 La présente édition a été relue et complétée à la date du 1er juillet  2012 en fonction des nouveaux textes édités et de la 

progression de mes recherches notamment dans les archives de Hesse. 



 2 

Comme je le présumais, ces lettres se sont révélées être une mine de renseignements sur les 

La Tr®moille et les membres du petit troupeau r®form® de Thouars. Elles môont ®galement apport® des 

éléments sur les Gouret et les Morel de La Barre, familles de lôEglise de Blain en Bretagne que jôavais 

reconstituées voilà douze ans
10
. Enfin, elles môont fait d®couvrir le r¹le tr¯s important, quôAndré Rivet 

avait joué en Hollande en faveur des familles r®form®es de lôOuest de la France. 

Comme pour la correspondance des La Tr®moille, lôon peut sôinterroger sur les raisons pour 

lesquelles les lettres dôAndr® Pineau nôont jusquô¨ pr®sent ®t® lôobjet dôaucune publication. Des 

éléments de réponse peuvent être recherchés dans le fait quôelles couvrent les ann®es 1640-1650 pour 

lesquelles les historiens protestants, ¨ la suite dôEmile G. L®onard, ont une profonde aversion, pendant 

lequel le protestantisme était en « léthargie è et parce quôelles concernent la brillante fa­ade du 

protestantisme parisien
11

, le protestantisme dans cette optique doit être souffrant où ne pas être
12

. 

Si le passé est certes, par définition, un donné que rien ne modifiera plus, sa connaissance, 

toutefois, comme le souligne Marc Bloch, est une chose en progrès, qui sans cesse se transforme et se 

perfectionne
13

, mais pour cela il faut sortir de la routine érudite
14

. Le lecteur qui aura la curiosité de 

lire les lettres dôAndr® Pineau y verra des protestants de chair et de sang et non des abstractions 

souffrantes comme côest souvent trop souvent le cas
15
. Nous sommes ici au niveau de lôhistoire au ras 

du sol et plac®s devant une pr®sentation du pass® qui nôest pas assur®e, une m®moire manipul®e, qui 

nous fait appr®hender une reconstruction du r®el qui sô®loigne du vécu
16

.  

La vie réelle ne peut-être entièrement réduite à des concepts généraux
17

. Loin de toute 

construction ou sélection, André Pineau nous décrit une expérience religieuse, confrontée à des 

réalités économiques et à des relations hiérarchiques, dans un jeu dô®change avec la religion 

dominante. 

Comme lôexpose Gregory Hanlon, dans un ouvrage trop peu connu en France, les chercheurs ne 

devraient pas uniquement poser que les conflits étaient la base des relations entre les protestants et les 

catholiques. Dans ses lettres Andr® Pineau d®crit la coexistence et lôharmonie existant entre les 

membres des deux confessions. Les affinités culturelles ou intellectuelles, nourrissaient notamment de 

vigoureuses relations intercommunautaires
18

. Cette harmonie et coexistence nô®taient toutefois pas 

sans heurts. Comme lô®crit justement Gregory Hanlon, les relations sociales ne sont pas 

fondamentalement harmonieuses, conflictuelles, consensuelles ou répressives, mais sont tout cela à la 

                                                      
10 Jean Luc TULOT, Une communauté protestante rurale de Bretagne à la veille de la Révocation de l'Édit de Nantes : 

Blain, Cercle G®n®alogique de lôOuest. Nantes, 1991. 
11 Emile G. LEONARD, « Le Protestantisme français au XVIIe siècle », Revue Historique, 1948, p. 153-179 et Histoire 

générale du protestantisme, Edition de poche Quadrige, P. U. F., 1988, 3 vol, tome II, p. 331-336. 
12 Pour une vision moins orientée et pessimiste du protestantisme français au milieu du XVIIe siècle et exprimant plus 

justement sa réalité et sa vitalité. Cf. G. DEREGNAUCOURT et D. POTON, La vie religieuse en France aux XVIe - XVIIe - 

XVIIIe siècles, Coll. Synthèse S Histoire, Editions Ophrys, 1995, p. 123-128. 
13 Marc BLOCH, Apologie pour lôhistoire ou m®tier dôhistorien, Préface de Jacques Le Goff, Armand Colin, Paris, 2002, p. 

73. 
14 Ibid., p. 45. Ainsi la présente édition des lettres dôAndr® Pineau tient compte de données nouvelles sur les La Trémoille 

reçues en ce premier semestre 2012 des  Hessisches Staatsarchiv de Marburg. 
15 Par lô®clairage quôelle donne sur le vie quotidienne des protestants à Paris dans les années 1640, la correspondance 

dôAndr® Pineau se place dans la lign®e du journal que donn¯rent deux jeunes hollandais, les fr¯res de Villers, de leur s®jour à 

Paris pendant les années 1657 et 1658. Via INTERNET, nous avons pu nous procurer au mois de mai 2003 aupr¯s dôun 

libraire Lyonnais, un exemplaire de ce journal, aujourdôhui bien oubli®, publi® pour la premi¯re fois sous le Second Empire. 

Philippe et François de VILLERS, Journal dôun voyage ¨ Paris en 1657-1658, Ed. A. P. Faugère, Paris, Benjamin Duprat, 

libraire de lôInstitut, de la Biblioth¯que imp®riale et du S®nat, 1862. Une seconde ®dition a ®t® publi®e en 1899 aux ®ditions 

Honoré Champion avec la collaboration de Louis Marillier. 
16 Paul RICOEUR, La m®moire, lôhistoire, lôoubli, Coll. Points-Essais, Le Seuil, 2000. 
17 Johan HUINZINGA, « The Aesthetic Element in Historical Thought » in Dutch Civilisation in the 17th Century and other 

essays, Fontana library, 1968, p. 222. 
18 Sur ce sujet de la sociabilité quotidienne Cf. Laurent THEIS, « La France de lôEdit de Nantes » in Jean DELUMEAU 

(Dir.) Lôacceptation de lôautre. De lôEdit de Nantes ¨ nos jours, Fayard/Direction des Archives de France, 2000, p. 42. 
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fois. Mais ce sujet a peu intéressé les historiens de cette période, en dehors du concept théorique de 

tolérance
19

. 

Andr® Pineau appartenait ¨ une famille de la petite bourgeoisie provinciale et lôon notera que 

dans ses lettres aux cotés des rois, des reines, des princes, des ministres, des ducs, des gentilshommes, 

des membres de la République des Lettres, il consacre une large place aux représentants de sa classe 

sociale : pasteurs, officiers seigneuriaux, m®decins, apothicaires, é . Il pr®sente leurs joies, leurs 

maux, leurs soucis dans leurs activit®s quôil sôagisse de la Reine et de son ministre faisant face ¨ la 

Fronde des princes et des parlementaires ou de ses difficultés propre à trouver un emploi. 

Nombre des personnages décrits par Pineau nous sont par ailleurs familiers par la lecture des 

Historiettes de Tallemant des Réaux
20
. Sur ce point, lôont peu sô®tonner que jamais Andr® Pineau ne 

mentionne Tallemant dans ses lettres alors que les deux hommes durent probablement se rencontrer 

chez Valentin Conrart
21

. 

Ces lettres nous ont procuré toutefois un regret : nous nôavons trouv® ¨ ce jour aucune lettre 

dôAndr® Rivet ¨ Andr® Pineau. Dans ce dialogue ¨ une voix, nous ne poss®dons quôun seul point de 

vue, celui du scripteur : André Pineau
22

. Le dossier Pineau, conservé dans le Fonds La Trémoille des 

Archives nationales, ¨ la cote 1 AP 672 nôa pas r®pondu ¨ nos esp®rances et ne rec¯le aucune lettre 

dôAndr® Pineau ¨ Henri de La Trémoille
23

. 

La transcription des lettres de parents ou de relations dôAndr® Rivet cit®s dans les lettres 

dôAndr® Pineau, contenues dans les codex BPL 282 et 2211a de la Biblioth¯que de lôUniversit® de 

Leyde et surtout celle des lettres de Guillaume Rivet à son frère André, conservées dans le codex 287, 

môa permis de pr®ciser les personnalit®s de certains personnages. 

* 

André Pineau a une belle écriture régulière. Tous les mots sont bien formés et ne posent aucun 

probl¯me de d®chiffrement. Pour faciliter la lecture de ses lettres, jôai d®velopp® les abr®viations, mis 

les accents et complété la ponctuation. Je les ai également organisées en paragraphes. 

En lô®tat actuel, cette ®dition de la correspondance dôAndr® Pineau, en d®pit de sa forme 

r®dig®e, nôest encore quôune ®bauche, des fautes de frappes ou dôorthographes, il faut lôavouer, doivent 

être corrigées, des passages dans la présentation doivent être recomposés ou étoffés, des notes doivent 

être complétées. Ce travail, saisi sur traitement de texte, est par essence évolutif en fonction des 

nouvelles lettres de personnes de lôentourage des La Tr®moille ou dôAndr® Rivet que je pourrais 

transcrire, des nouvelles lectures que je pourrais faire, ou des observations que je pourrais recevoir. 

Ainsi, cette édition de 2013 intégre des données nouvelles sur Daniel et Paul Pineau, les deux frères 

cadets dôAndr® : les noms des deux épouses du premier et la lettre du second, écrite le 16 mai 1643 de 

La Serraz en Suisse, conservée à la Bibliothèque nationale de France. 

*  

Je suis tr¯s reconnaissant ¨ M. le directeur de la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde dôavoir 

réservé une suite favorable à ma demande de reproduction des lettres dôAndr® Pineau ¨ Andr® Rivet, 

sans cette autorisation ce travail nôaurait pu °tre r®alis®. 

Je remercie dès à présent pour leur collaboration Mme Roselyne de Saint-Ours, Mme Marie-

Noëlle Baudouin-Matuszek, M. Orest Ranum, M. Roger Odier, la Bibliothèque municipale de Saint-

Brieuc, la Soci®t® dôHistoire du Protestantisme Fran­ais, les Archives d®partementales du Cher, des 

Deux-Sèvres, de Seine-et-Marne, la Bibliothèque publique et universitaire de la ville de Genève et la 

Koninklijk Huis Archief de La Haye. 

                                                      
19 Gregory HANLON, Confession and Community in Seventeenth Century France. Catholic and Protestant Coexistence in 

Aquitaine, University of Pennsylvania Press, Philiadelphia, 1993, Introduction, p. 1-15. 
20 TALLEMANT des REAUX, Historiettes, Bibliothèque de La Pléiade, Gallimard, 2 vol, 1960-1961. 
21 Cf. Emile MAGNE, La joyeuse jeunesse de Tallemant des R®aux dôapr¯s des documents in®dits, Emile-Paul Frères 

Editeurs, Paris, 1921, p. 206-210.  
22 Sur le dialogue à une voix Cf. Geneviève HAROCHE-BOUZINAC, Lô®pistolaire, Coll. Contours littéraire, Hachette 

Supérieur, Paris, 1995, p. 6. 
23 Cette s®rie conserve seulement deux lettres de Mathurin Pineau, p¯re dôAndr®, dat®es du 20 mai 1607 et du 20 juin 1608, la 

première est adressée à Nicolas Dumonceau le secrétaire de la seconde duchesse de La Trémoille et la seconde à celle-ci. 
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Enfin, je nôaurai enfin garde dôoublier Mme Sonja Kmec, historienne de Marie de La Tour 

dôAuvergne, III
e
 duchesse de La Trémoille et de Charlotte de La Trémoille, VII

e
 comtesse de Derby, 

ainsi que M. Grégory Vouhé, historien du château de Thouars, mes complices dans la recherche des 

La Trémoille. 

Je remercie par avance les éventuels lecteurs de cette édition provisoire de me signaler les 

erreurs et imperfections quôelle peut comporter. Comme M. Jourdain nôentendant point le latin, ni non 

plus le grec, je saurais gré à ceux connaissant ces deux langues de bien vouloir me signaler mes 

erreurs de transcriptions dans les citations faites dans ces deux langues par André Pineau
24

 et surtout 

me dire ce que celles-ci signifient. 

 

LES PINEAU UNE FAMILLE DE LA DIASPORA HUGUENOTE  EN FRANCE 

 

Si le XVIe siècle fut le siècle où des catholiques se convertirent au protestantisme, le premier 

XVIIe siècle fut le temps de la diaspora protestante à travers le royaume de France, phénomène qui a 

échappé semble t-il ¨ lôattention de bien des historiens du protestantisme. Lôhistoire des Pineau illustre 

bien ce sujet : des membres de cette famille, originaire de Bretagne, se retrouvant au gré de leurs 

alliances matrimoniales, ou de leurs exigences professionnelles, à Blain, Thouars, Saumur, au Mans, à 

Paris ou aux Provinces-Unies. 

 

Une famille protestante de Bretagne 

 

Mathurin Pineau, le père de notre héros, était originaire de Bretagne. Son frère aîné, Jacques 

Pineau, sieur de Beauregard, était devenu au début du XVIIe siècle le sénéchal dôHenri II de Rohan en 

son marquisat de Blain. 

Mathurin Pineau était médecin et appartenait à la bourgeoisie active des officiers et professions 

libérales, sortie depuis quelques générations du monde des laboureurs, qui vivait pour lôessentiel des 

revenus de ses activités professionnelles, même si elle détenait des rentes et des terres
25

. 

Symptomatique de lôavancement dôune famille dans la soci®t® dôAncien R®gime, Jacques Pineau, le 

frère aîné, de Mathurin, était juge et lui médecin. 

 

Médecin à Thouars 

 

Mathurin Pineau ne resta pas en Bretagne et vint exercer la médecine à Thouars et devint un 

membre du petit troupeau r®form® qui sô®tait rassembl® dans cette ville sous la protection du duc 

Claude de La Trémoille, depuis sa conversion au protestantisme en 1588
26

. Il acheta le domaine de 

La Trônière ou de La Trosnière dans la paroisse de Brion-près-Thouet au nord de Thouars et prit le 

nom de cette terre
27
. Il ®pousa en 1607 Anne Oyseau la fille de lôancien pasteur de Thouars François 

Oyseau, sieur de Trévecar
28

 et dôIsabeau Gouret et devint ainsi le beau-frère du pasteur André Rivet
29

. 

                                                      
24 La version du traitement de texte que jôutilise ne permet pas de mettre les accents sur les lettres grecques et je remercie les 

disciples dôHom¯re de me pardonner cette faute ind®pendante de ma volont®. 
25 Benoît GARNOT, Société, cultures et genres de vie dans la France moderne XVIe-XVIIIe siècle, Coll. Carré-Histoire, 

Hachette, Paris, 1991, p. 40-46. 
26 A la différence de la ville de Loudun, sa voisine, la ville de Thouars ne compta jamais une colonie protestante importante. 

Elle était forte dans ses meilleurs heures toute au plus de quelques centaines dôindividus, probablement entre 300 et 400 

personnes, compos®es par ailleurs pour une part importante de Loudunais et de r®form®s venant dôautres villes ou dôautres 

provinces, comme Mathurin Pineau, attirés par la protection que leur donnaient Claude de La Trémoille (1567-1604) et son 

épouse Charlotte-Brabantine de Nassau (1580-1631) et poursuivie par leur belle-fille Marie de la Tour dôAuvergne (1601-

1665), en dépit de la conversion en 1628 de leur fils Henri de La Trémoille (1598-1674) qui toutefois respecta toujours le 

droit de ses anciens coreligionnaires de pratiquer leur religion. 
27 Ce domaine porte actuellement le nom de La Tournière. 
28 François Oyseau, sieur de Trévecar, originaire du Pays de Guérande, fut pasteur à Nantes de 1563 à 1585. Chassé de 

Nantes par l'Edit de 1585 et par la Ligue, il se retira au Poitou et fut pasteur à Thouars. Il revint à Nantes en 1596 où il exerça 
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Anne Oyseau donna à son époux cinq enfants : Andr®, lôa´n® eut pour parrain Andr® Rivet, Charlotte, 

n®e en 1610 dôapr¯s son ©ge au d®c¯s, Daniel, né en 1611 ou 1612, Henri, né en 1613 ou 1614 eut 

pour parrain Henri de La Tr®moille et Paul n® en 1615 dôapr¯s son acte dôabjuration. 

Mathurin Pineau mourut « trop tost pour sa famille »
30

 et il revint ¨ Anne Oyseau dô®lever seule 

ses enfants et de défendre leurs biens. Le pasteur de Thouars Paul de Geslin de La Piltière qui était son 

parent, tant quôil v®cut lui accorda son aide
31

. 

Dans sa lettre du 22 septembre 1637, Pierre Pelleus, le procureur fiscal des La Trémoille à 

Thouars, décrit la condition difficile dôAnne Oyseau ¨ Thouars : 

« Je voudroy pouvoir quelque chose de plus au soullagement de Mme de La Trosnière et continueray très 

volontier mes soings pour la sortir dôaffaires, ce que je voy dificille, ne luy restant plus que La Trosnière, moings 

considérée et de moins de revenu, en ce temps où la vie est à si vil prix, et se trouvant encor chargé de beaucoup 

de debtes. Si ses enffans font quelque fortune, je croy que seroye chose fort raisonnable de luy laisser et à leur 

seur ce qui reste, puisquôelle nôa rien ®pargn® pour les eslever et entretenir, mesme ¨ les tirer des mauvaises 

affaires quôaucuns ont faitte et nettoyer celles de la famille »
32

. 

Anne Oyseau conserva La Trosnière. Au travers des lettres de son fils André, on la voit veillant 

¨ lôexploitation de ses blés, des ses fruits et de ses vignes
33

. Elle vendait son vin à des marchands du 

Bas-Poitou. En 1640, elle était « aagée de près de 50 ans, mais encore fort agréable » et André Rivet 

dans une de ses lettres à son ami Claude Saumaise mentionne quôelle envisagea de se remarier
34

, mais 

cette affaire nôeut pas de suite. A la suite du mariage en 1648 de sa fille, Charlotte, avec Henri Gray, 

elle sô®tablit avec ceux-ci à Saumur. Le 21 novembre 1649, elle fut la marraine de son premier petit-

fils Henri. Anne Oyseau, Dame de La Trosnière, fut inhumée le 15 novembre 1651 à Saumur. 

 

 

 

André Pineau, sieur de La Trosnière 

 

Andr® Pineau ®tait lôa´n® des enfants de Mathurin Pineau et dôAnne Oyseau. Comme tous les 

enfants de son âge, il devait être turbulent et Paul Geslin de La Piltière dans sa lettre du 1
er
 octobre 

                                                                                                                                                                      
le ministère jusqu'en 1607. Il devint en 1609 pasteur de Gien où il resta en fonction jusqu'en 1623. Il mourut le 25 février 

1625 à l'âge de 85 ans. 
29 André Rivet, né le 2 juillet 1572 à Saint-Maixent, devint en 1595 le chapelain du duc Claude de La Trémoille. Il épousa en 

1596 ¨ Thouars, Suzanne Oyseau (À 1621), fille du pasteur François Oyseau. André Rivet quitta en 1620 le service des 

La Trémoille pour devenir professeur de théologie à Leyde. Il mourut le 7 janvier 1651 à Bréda. 
30 Lettre dôAndr® Rivet ¨ Claude Sarrau du 15 juin 1643. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-

1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, APA-Holland University press, Amsterdam et Maarssen, 1978-82, 3 vol, tome II, 

p. 28. 
31 Paul Geslin, sieur de La Piltière, était originaire de Nantes, Il était vraisemblablement le fils de Bertrand Geslin, ce 

maître apothicaire qui dès 1560 était membre de la communauté réformée de Nantes. Lié à toutes les vicissitudes de la petite 

Eglise nantaise, il fut par sa seule présence à Nantes au début du XVIIe siècle, le symbole même de la détermination 

religieuse des huguenots après quarante années de persécutions, éclaircies de quelques répits. Cette obstination, ressentie 

comme une provocation par les anciens ligueurs, Lui valut une dernière avanie en 1602 lors de son inhumation, sous la forme 

dôune ®meute de rue n®cessitant lôintervention du duc de Montbazon, gouverneur de la ville. Côest probablement pour cette 

raison que Paul Geslin ne chercha pas à être ministre à Nantes et débuta sa carrière pastorale dans les années 1600 ou 1610 à 

Châtellerault. Il devint en 1623 le ministre de Thouars en remplacement d'André Rivet, parti aux Provinces Unies pour y 

enseigner la th®ologie ¨ lôUniversit® de Leyde. Paul Geslin de La Pilti¯re avait ®pous® une protestante dôAngers Marie 

dôEscorsse, fille de Symphorien dôEscorsse et de Jeanne Huet, et en eut cinq enfants : trois fils et deux filles. Il dut mourir 

dans le premier semestre de lôann®e 1630. Une trentaine de ses lettres sont conserv®es aux Archives nationales dans le Fonds 

La Trémoille (1 AP 663) et à la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde dans le Fonds Rivet (BPL 302). 
32 Bibliothèque Université de Leyde, BPL 302/142. 
33 Contrairement ¨ la vision masculine de lôhistoire telle quôelle est ®crite, lôactivit® des femmes de la noblesse ou de la 

bourgeoisie ne se limitaient pas sous lôAncien R®gime ¨ des travaux dôaiguilles et de quenouilles ou a fr®quenter des salons. 

En fait soit parce que leurs mari ®taient absents ¨ la Cour ou ¨ lôarm®e ou soit parce quôelles ®taient veuves, côest sur leurs 

épaules que reposait la gestion du domaine familial. Cf. Wendy GIBSON, Women in Seventeenth Century France, Macmillan 

Press, 1989, Chapitre VII Women at Work I, p. 97-112. 
34 Lettre de André Rivet à Claude Saumaise du 26 mai 1640. Hans BOTS et Pierre LEROY, Claude Saumaise et André Rivet. 

Correspondance échangée entre 1632 et 1648, APA-Holland University press, Amsterdam et Maarssen, 1987, p. 201. 
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1625, écrit que lui et son frère Daniel ne donnait « guère de satisfaction » à leur mère
35

. Dans sa lettre 

du 8 f®vrier 1626, Geslin de La Pilti¯re mentionne quôil fut envoy® ¨ Saumur pour quelques mois
36

. Le 

28 avril 1629, il ®crit quôAndr® ®tait d®sormais ¨ Sedan o½ il commen­ait ¨ prosp®rer
37

. Dans sa lettre 

du 27 septembre 1629, il mentionne que : 

« Mlle de La Tr¹ni¯re ne pouvant suffire aux proc¯s et ¨ son filz, lôa tir® de Sedan o½ il a pass® 8 mois. 

Selon sa force, je verrai ¨ le pouss® l¨ o½ plusieurs tournent le dos, in[g]orant de cette privation. Jôesp¯re mieux 

quôeux de lôavenir, aidant Dieu »
38

. 

En dépit des commentaires sévères de Paul Geslin de La Piltière, André écrivait un très bon 

français et connaissait le latin et le grec. En 1630, sur sa recommandation probable, il entra au service 

du baron de Blet qui possédait la seigneurie de Brizay près de Mirebeau. En 1636, André Pineau était 

à Sedan le précepteur de son jeune fils. Avec son élève, il vint à Paris en 1640. Le baron de Blet était 

alors âgé de 80 ans. Il mourut au mois de septembre et fut inhumé le 28 de ce mois au cimetière des 

Saints-P¯res ¨ Paris. Mme de Blet qui sô®tait convertie au catholicisme, cong®dia Andr® Pineau au 

début de lôann®e 1641. 

Andr® Pineau se trouva dans lôobligation de trouver un nouvel emploi, situation ¨ laquelle les 

aléas de la vie le contraignirent à plusieurs occasions
39
. Pendant lô®t® 1641, il mena un jeune anglais ¨ 

Genève et profita de cette occasion pour y visiter son cousin Elie Gouret, sieur de La Primaye et aller 

voir son frère Paul.
 
A la mi-octobre 1641, il était de retour à Paris

40
.  

Andr® Pineau passa toute lôann®e de 1642 et les premiers mois de lôann®e 1643 ¨ se morfondre ¨ 

Thouars
41
. Pendant lô®t® 1643, il revint à Paris la « Reine des villes » et sur la recommandation du 

ministre Charles Drelincourt, il put trouver un emploi auprès de Monsieur de Vicques
42

 (l. du 

24 octobre 1643). Son emploi consistait : 

« é. en la conduite & instruction dôun enfant de huit ans, qui est bien n® de corps & dôesprit. Outre le logement & la 

nourriture dont jôay tout sujet dôestre content, on môa promis 80 escus dôappointement & une honorable reconnoissance, 

apr¯s quôil aura pl¾ ¨ Dieu de b®nir mon travail. On me laisse faire à ma discrétion & ne suis pas obligé à la moitié du soin & 

de lôassiduit® quôil môa fallu rendre chez feu M. le baron de Blet. Je pr®f¯re la demeure de Paris dans une maison moins 

qualifiée, à celle de la campagne chez un comte ou marquis ». 

A la suite dôune crise de convulsion malencontreuse qui saisit Andr® Pineau ¨ la fin du mois de 

janvier 1644, Monsieur de Vicques craignant « un mal contagieux » le congédia (l. du 13 février 

1644) : 

« Toute la famille, chez qui je suis, en a esté tellement effray®e quôelle a cr¾ ce mal contagieux & nôa pas 

tardé à me faire dire par Monsieur Drelincourt que je leur ferois plaisir de me retirer pour faire place à un plus 

sain que moy. Ce malheur môa plus estonn® quôaucun autre qui me soit jamais arriv® ». 

                                                      
35 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 302/151. 
36 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 302/153. 
37 Biblioth¯que de lôUniversité de Leyde, BPL 302/161. 
38 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 302/162. 
39 Le 29 juin 1643, André Rivet écrivait à Pierre Gohier, neveu de sa seconde épouse, que « Ma belle-sîur, vefve & peu 

moyennée, a cinq enfans qui ne peuvent estre entretenus que par leurs services ». B. U. Leyde, BPL 282/287. 
40 Lettre du 19 octobre 1641 : « Me voicy heureusement arrivé de Genève ». 
41 La premi¯re lettre dôAndr® Pineau dat®e de Thouars est du 15 janvier 1642 : « Depuis que je suis parti de Paris, je 

confesse » et sa dernière lettre datée de sa ville natale est du 11 mars 1643 : « Si jôay failli en laissant passer quelque temps ». 

Notons que ses deux lettres du 30 avril et du 12 septembre 1642 sont adressées de La Trosnière. Sa lettre du 29 août 1643 : 

« Jôavois résolu de ne vous point écrire » est à nouveau datée de Paris. 
42 Dans sa lettre du 21 d®cembre 1643 ¨ Claude Sarrau, Andr® Rivet mentionne quôAndr® Pineau ®tait ç à présent chez 

Monsieur de Vic ». Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude 

Sarrau, op. cit., tome II, p. 161. Toutefois, personnellement, nous pensons quôil doit sôagir plut¹t de Thomas Hardy, sieur de 

Vicques que dôAbraham de Vicquefort, le r®sident ¨ Paris de lôElecteur de Brandebourg de 1626 à 1658, comme il est dit à la 

note 3, page 161, de cet ouvrage.  

Thomas Hardy, sieur de Vicques, fils de Pierre Hardy et de Madeleine Du Val, était un conseiller et secrétaire du Roi et 

demeurait rue des Fossés, dans le faubourg Saint-Germain, à la porte de Buci. Il avait épousé en 1632 Marie de Massanes, 

fille du conseiller et secrétaire du roi Jean de Massanes et de Jacqueline Forget. Frères HAAG, La France protestante, 

tome VII, p. 307 et Marion DUPREY, Etude sociale des protestants du faubourg Saint-Germain dôapr¯s une centaine de 

contrats de mariage (1632-1641), M®moire de ma´trise de lôUniversit® de Paris IV ï Sorbonne, sous la direction de Jean-

Pierre Poussou et Michelle Magdelaine, 1991, 2 vol., tome I, p. 35. 
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André Pineau d¾t partir ¨ nouveau ¨ la recherche dôun nouvel emploi. Au mois de novembre, la 

chance lui sourit enfin et il devint le précepteur du fils de M. dôOosterwijk
43
, lôambassadeur ordinaire 

des Provinces-Unies à Paris (l. du 26 novembre 1644) : 

« Outre sa table, il môa offert cinquante escus & un habit complet parc chacun an. Ce que jôay accept® 

sans marchander en attendant mieux pl¾tost que dôaller ¨ Thouars & estre ¨ rien faire. Vous ne ser®s pas f©ch®, je 

môassure que jôaye pris cet employ puisquôil me fait subsister ¨ Paris o½ jôesp¯re dôestre moins inutile ¨ v¹tre 

service quôen Poitou ». 

Au d®but de lôann®e 1648, Oosterwijk retourna aux Provinces-Unies. A nouveau, André Pineau 

connut lôangoisse dôavoir ¨ rechercher un emploi. Andr® Rivet, le 28 avril 1648, intervint en sa faveur 

auprès de Constantijn Huygens, le secrétaire de Frédéric-Henri de Nassau, pour quôil soit toujours 

employ® ¨ lôambassade : 

« Je vous fay cette ci, Monsieur, sur une lettre que jôay re­e¿ dôun mien fillieul, nepveu de feu ma femme, 

lequel depuis deux ou trois ans a est® employ® es affaire de la Cour par Monsieur dôOstervoye. Il me mande 

avoir eu soin dôenvoyer ¨ Son Altesse tout ce quôil pouvoit apprendre des intrigues de la Cour, et des belles 

pi¯ces qui se faisoient, et quôil a pris cette hardiesse par lôadvis de Madame la duchesse de La Trémoille qui luy 

a dit que Son Altesse avoit dessein de donner quelque appointement à un honneste homme capable de ce 

commerce. Si cela est, Monsieur, jôose vous asseurer quôen toute la France on nôen sçauroit trouver un plus 

propre. Il a de fort bonnes lettres ayant esté gouverneur du baron de Blet. Il est seul et sans charge, portatif, et 

diligent à escrire, et a des habitudes et cognoissances partout, et se plaist à cela. Si Son Altesse le vouloit 

employer et lui donner moyen de subsister là, il la serviroit fidèlement »
44

. 

Un nouvel ambassadeur, Willem Boreel
45

, fut nommé en septembre 1649. Il arriva en France 

seulement au mois de juillet 1650. André Pineau qui était allé à sa rencontre à Saint-Denis, reçut de sa 

part un accueil favorable (l. du 15 juillet 1650). Il lôassista dans la recherche dôun logement ¨ Paris. Le 

23 juillet 1650, André Pineau écrivait à rivet : 

« M. nôtre Ambassadeur est encore à St. Denys pour quelques jours. Il a été ici par deux fois depuis huit 

jours incognito où il a visité plusieurs logis & en a retenu un fort beau & tout garni dans la rue du Colombier, au 

fauxbourg St. Germain ». 

La derni¯re lettre dôAndr® Pineau ¨ son oncle est dat®e du 9 d®cembre 1650. Lôon ne conna´t 

pas son destin au-delà de cette date. Le fait que son jeune frère, Paul, se qualifie de sieur de 

La Trônière lors de son mariage le 14 septembre 1653 en Bretagne avec Renée Amproux tend à faire 

pr®sumer quôAndr® Pineau ®tait alors d®c®d®. 

 

Charlotte Pineau 

 

Charlotte Pineau, n®e en 1610, resta tr¯s longtemps c®libataire, jusquô¨ ce que M. et Mme 

Brusse
46

 lui proposérent le mariage avec un gentilhomme écossais Henry Gray qui était à Saumur le 

gouverneur dôun jeune comte anglais. Le mariage dut °tre c®l®br® le 10 mai 1648. Charlotte était âgée, 

38 ans, et donna à son époux seulement deux enfants : Henri (21 novembre 1649) et Georges 

(1
er
 novembre 1651). 

Henry Gray mourut le 3 janvier 1670 ¨ Saumur ¨ lô©ge de 65 ans. Charlotte Pineau se retira, elle 

aussi, auprès de son frère Paul à Blain où elle est décédée dans la Religion réformée le 15 novembre 

1684 à l'âge de 74 ans. 

 

Daniel Pineau 

                                                      
43 Willem van Liere (1588-1649), sieur dôOosterwijk, ambassadeur ordinaire des Etats g®n®raux des Provinces-Unies des 

Pays-Bas à Paris de 1637 à 1648. 
44 Lettre de Rivet à Huygens du 28 avril 1648. B. U. de Leyde, Hug. 37/90, ad. Jacob-Adolf WORP, De Briewisseling van 

Constantijn Huygens (1608-1687), Rijks geschiedkundige publication, ôs-Gravenhage, 1911-1917, 6 vol, tome IV : 1644-

1649, lettre 4808, p. 476. 
45 Willem Boreel, sieur de Duynbeecke, resta en fonction à Paris jusqu'à sa mort le 29 septembre 1668. Jacques PANNIER, 

LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 à 1629, op. cit., tome II, p. 152-153. 
46 Adam de Brusse et son épouse Eve-Marie de Harmant. Adam de Brusse, un écossais, était devenu en 1609 le précepteur 

dôHenri de La Tr®moille. Plus tard, il fut son ma´tre dôh¹tel.  
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Daniel Pineau est né en 1611 ou 1612. Il est cité dans la lettre adressée par Rivet le 15 juillet 

1619 à ses deux neveux A. et D. Pineau
47

. Dans sa lettre du 28 avril 1629, Paul Geslin de La Piltière le 

décrit comme plus haut que luy « de toute la teste è et mentionne quôil ç pourra bien aller passer 

quelques années en Holande, attendant mieux. Il a laissé les lettres & méprise la chiquane »
48

.  

Daniel Pineau embrassa la carrière des armes et servit comme cornette dans une compagnie 

dôun des régiments français au service des Provinces-Unies et parvint au grade de lieutenant. Pour 

cette raison Andr® Pineau lôappelle dans sa lettre du 12 mars 1644 « notre lieutenant »
49

. Il se maria 

deux fois. Il épousa en premières noces Anna La Mayre le 30 octobre 1636 à Nederlangbroek un 

village dependant de la ville de Wijk bij Duurstede, au sud-est dôUtrecht près du Lek, où sa compagnie 

était en garnison. Veuf, Daniel Pineau se remaria le 14 février 1648 à Utrecht avec Geertruijdt van 

Bijlert
50

. A propos de ce second mariage, André Pineau écrit dans sa lettre du 20 mars 1648 : 
 « Je suis ®tonn® du second mariage de mon fr¯re, le lieutenant, sur lôincertitude où il doit estre de sa 

condition par les bruits qui courent que lôon donnera de la casse aux nouveaux r®gimens. Deus providebit ». 

Dans sa lettre suivante du 17 avril 1648, il revient sur cet événement : 

« Ce que vous môav®s fait la faveur de mô®crire du second mariage de mon plus proche fr¯re cadet, môa 

®t® confirm® par une lettre que jôay re­eue de sa part. Dieu veuille quôil luy soit avantageux & que sa conduite 

soit plus prudente ¨ Utrecht quôelle ne lôa ®t® ¨ Vik ». 

De son second mariage, Daniel Pineau eut notamment une fille, Charlotte, née en 1660 à Wijk 

bij Duurstede qui revint en France pour hériter de la maison de La Trosnière à Brion. Elle y abjura le 

3 octobre 1685. Elle resta en France et mourut dans sa 50
e
 ann®e dans la communion de lôEglise 

catholique et fut enterr®e le 11 octobre 1710 dans lô®glise de Brion
51

. 

 

Henri Pineau, sieur du Breuil 

 

Henri Pineau, né vers 1613 ou 1614, sieur du Breuil ou du Breil, était le filleul dôHenri de 

La Trémoille. Pour cette raison, il fut placé auprès du jeune prince de Talmont et le suivit aux 

Provinces-Unies. Un passage de la lettre du 7 juillet 1640 de Claude Rivet à son père
52

 fait présumer 

quôil avait d¾ aller ¨ la messe pour pouvoir servir le prince de Talmont et que Andr® Rivet, comme 

celui-ci, le remit cette année là dans le droit chemin. Il fit carrière dans un des régiments français au 

service des Provinces-Unies. Andr® Pineau dans ses lettres mentionne quôil avait un diff®rent avec un 

huguenot des environs de Thouars : M. de La Vau du Luc. 

Lô©ge venu, comme sa sîur Charlotte, Henri Pineau se retira en Bretagne ¨ Blain aupr¯s de son 

frère cadet Paul. Il abjura avec celui-ci le 29 décembre 1685 à Blain. Il est décédé dans la Religion 

catholique le 14 octobre 1686 à Blain. 

 

Paul Pineau, sieur de La Trosnière 

 

Paul Pineau, né en 1615, le plus jeune des quatre frères, est celui pour lequel nous possédons le 

plus dôindications. Il avait d®but® ¨ Paris ç chez un procureur et bien proffité » et avant son frère 

André, avait servi de correspondant à André Rivet. Les 30 juillet et 20 août 1639, il fait état de la 

                                                      
47 B. U. de Leyde, BPL 282/32r. 
48 B. U. de Leyde, BPL 302/161. 
49 Cf. Lettre dôAndr® Pineau du 12 mars 1644. 
50 Geertruijdt van Bijlert était originaire de Wijk bij Duurstede et avait obtenu le 30 janvier 1648 lôautorisation du consistoire 

de son église de se marier à Utrecht. Gerda BROUWER-VERHEIJEN, Wijk bij Duurstede ï Trouwen NG 1597-1799, 1807-

1821, Bron : Boek 208, 209, Het Utrechts Archief, 1992, p. 179. 
51 Côest la d®couverte fortuite au mois de f®vrier 2013, de lôacte dôabjuration de Charlotte Pineau dans les registres de Brion 

qui mentionnant le nom de son lieu de naissance, môa fait rechercher son orthographe exacte, Wijk bij Duurstede, auprès des 

Archives dôUtrecht et de fil en aiguille môa fait trouver sur INTERNET le relev® des mariages de cette ville, effectué par 

Gerda Brouwer-Veheijen et découvrir les dates des deux mariages de son père et le nom de ses épouses. 
52 B. U. Leyde, BPL 282/198. 
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réception de paquets 
53

 et dôun autre le 5 novembre suivant auquel était joint un paquet pour 

Mersenne : 

« Monsieur et très honoré oncle, 

Jôay bien receu vostre dernier pacquet, et suivant ce que môavez fait lôhonneur de môescrire je nôay 

manqué de dellivrer à M. Mersenne, Minime, celuy qui estoit pour luy, de la réception duquel il a esté fort 

joyeux é »
54

. 

Pour sa part Mersenne dans sa lettre du 10 décembre 1639, mentionne avoir mis entre les mains 

de son neveu un livre de M. de Muis : 

« lequel me promist pour lors de vous le faire tenir le plus tost quôil pourroit. Si je ne me fusse attendu ¨ 

luy, il y a longtemps que vous lôeussiez, car je lôeusse baill® ¨ M. Huskerque qui a mille occasions dôenvoyer 

quantit® de paquets. Au cas que vostre nepveu ne vous lôenvoye, o½ lôayt perdu, je vous enveyray plus tost le 

mien »
55

. 

Son cousin Elie Gouret, Sieur de La Primaye, lui ayant procuré la  charge de contrôleur de la 

recette du canal dôEntreroches reliant le lac de Genève à celui de Neuchâtel, Paul Pineau partit avec 

celui-ci au mois de décembre 1640 pour la Suisse
56
. Il sô®tablit ¨ Yverdon et ses gages ®taient de deux 

Francs par jour
57
. Malheureusement, la construction du canal dôEntreroches ç tirant de longue », il se 

trouva en 1643 sans commission et revint à Paris
58

. 

Comme son frère, Paul Pineau eut des difficultés à trouver un nouvel emploi. A nouveau André 

Rivet intervint en sa faveur en le recommandant à leur allié Gabriel Morel, sieur de La Barre, à qui 

Marguerite de Rohan venait de confier la gestion de ses terres de Bretagne, Poitou et Saintonge. Au 

mois de mai 1644, celui-ci prit à son service Paul Pineau pour un salaire annuel de 200 Francs avec sa 

table. 

Ce départ modeste assura la fortune de Paul Pineau. A lô©ge de 38 ans, il ®pousa le 

14 septembre 1653 au temple de Blain Renée Amproux, fille de Daniel Amproux, sieur de 

Champallard et de Catherine Guithard, des membres influent de lôentourage des Rohan. Ils eurent 

deux enfants à Blain : Isabelle, née le 5 juillet 1655 et baptisée le 11 et Jacques, né le 2 novembre 

1658 et décédé le 10 du même mois. 

Si Paul Pineau de La Trosnière fut débouté de ses prétentions nobiliaires par arrêt de la 

Chambre de réformation de Bretagne du 31 août 1668 et condamné à payer une amende de 100 livres, 

dans le courant des années 1670, il devint l'intendant des Rohan. Paul Pineau et son cousin, Henri 

Pineau, sieur de Trémar, furent les deux anciens qui participèrent au synode provincial tenu en 

décembre 1681 au manoir de La Massais à Blain. 

Paul Pineau abjura avec sa femme et son frère Henri le 29 décembre 1685 à Blain. Renée 

Amproux fut inhumée le 5 mars 1687 à Blain, le destin de Paul Pineau est inconnu au-delà de cette 

date. 

La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde au codex BPL 282 conserve cinq lettres de Paul 

Pineau à André Rivet datées des 30 juillet, 20 août et 5 novembre 1639, 2 janvier et 30 mai 1644 et la 

Bibliothèque nationale de France une lettre écrite de La Sarraz en Suisse, datée du 16 mai 1643
59

. 

Nous les avons jointes aux lettres de son frère, André, considérant leurs complémentarités. 

 

                                                      
53 B. U. de Leyde, BPL 282/243 et 244. 
54 B. U. de Leyde, BPL 282/245 et Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, religieux 

minime, tome VIII, p. 586. 
55 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, religieux minime, tome VIII, p. 792. 
56 Lettre de Mersenne à Rivet du 14 décembre 1640 « Vostre nepveu, M. Pineau, qui sôen va en Suisse, môa enseign® un 

homme par qui je vous pourray escrire d®sormais, si ce nôest que jôuse de la voye de M. Huygens. Il se nomme Gohier et est 

assez proche de nous en la rue des Roziers ». Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin 

Mersenne, religieux minime, tome X, p. 339. 
57 Lettre dôElie Gouret ¨ Andr® Rivet du 20 f®vrier 1641. B. U. Leyde, BPL 282/262. 
58 Lettre dôAndr® Rivet ¨ Claude Sarrau du 15 juin 1643. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-

1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 27. 
59 Paul DIBON, Eugénie ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet, op. cit., p. 228. 
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Les Pineau de Blain 

 

La branche des Pineau de Blain issue de Jacques Pineau, sieur de Beauregard, frère de 

Mathurin, cumula la fonction de sénéchal du marquisat de Blain pendant trois générations. A Jacques 

Pineau, sieur de Beauregard, succéda son fils : Jacques, sieur de LôOrmaye et son petit-fils : Henri, 

sieur de Trémar. En 1681, ce dernier frappé par l'interdiction faite aux réformés de détenir un office 

judiciaire, préféra céder sa charge au catholique Barthélemy Coiffard, sieur de Bel-Air plutôt que de 

renoncer à sa foi. A la fin de l'année avec son cousin Paul Pineau, sieur de La Trosnière, il participa en 

tant qu'ancien au synode provincial tenu à Blain au manoir de La Massais. 

En 1649, Jacques Pineau, sieur de L'Ourmays fut anobli par lettres patentes données à Saint-

Germain-en-Laye et maintenu par arrêt de la Chambre de Réformation de Bretagne du 20 septembre 

1669. Mais c'est seulement le 18 janvier 1694 que ses héritiers obtinrent de la Chambre des Comptes 

de Bretagne l'enregistrement de ces lettres. 

Jacques Pineau, sieur de Beauregard, eut également une fille, Suzanne qui épousa dans les 

années 1630 Jean Pousset, sieur de La Touche, avocat en parlement au Mans. 

 

Le Cousin Pousset 

 

Jean Pousset, sieur de La Touche, mari de Suzanne Pineau, sô®tablit comme avocat ¨ Paris en 

1643 (l. du 2 janvier 1644). A lôoccasion, comme Andr® Pineau, il r®ceptionnait et exp®diait le 

courrier dôAndr® Rivet. Dans sa lettre du 10 juillet 1648, André Pineau le décrit comme accablé 

dôaffaires : 

« Il a le gouvernement de toutes celles de sa Patrie en ce Parlement & il est dôun Pays de procez, ¨ s­avoir 

du Maine o½ rien nôest asseur® contre la chicane ». 

Monsieur de La Touche-Pousset ne résista guère à ce régime et fut enterré le 2 février 1649 à 

Paris. Il ®tait mort dôune crise dôapoplexie en sa 48e ann®e (l. du 30 mars 1649). Son épouse se retira 

alors au pays du Maine avec sa fille, Ren®e. Ses deux fils ®taient alors ¨ lôacad®mie de Saumur. 

Suzanne Pineau ne resta pas veuve et épousa en secondes noces Jacques Bigot, sieur de 

Changas, avocat à Montoire. Sa fille Renée épousa le 19 décembre 1655 au Mans Abel Barbier le 

ministre de Courtomer et son fils, Jacques, le 28 septembre 1670 également au Mans sa cousine Marie 

Pousset, fille de Thomas Pousset et dôEsther Trippier
60

. 

 

Isaac Gouret, sieur dôOnglepied 

 

Par sa grand-mère maternelle, Isabeau Gouret, André Pineau cousinait avec Isaac Gouret, sieur 

d'Onglepied à Oudon, et son frère Elie, sieur de La Primaye. 

Le chef de cette famille, François Gouret, sieur de La Goupillaye à Blain, d'une famille alliée à 

la Maison d'Albret, était venu en Bretagne à la suite d'Isabeau d'Albret lorsque celle-ci épousa en 1534 

René Ier de Rohan
61

. En 1551, François Gouret fut nommé capitaine-gouverneur du château de Blain. 

Sa famille resta attachée aux Rohan. De son mariage en 1543 avec Marie Teillard, il eut un fils 

Guillaume et une fille Isabeau qui épousa François Oyseau, sieur de Trevecar. 

Guillaume Gouret, sieur d'Onglepied, fils de François, épousa le 6 février 1579 Jeanne du 

Plessis, fille aînée de Jean du Plessis, sieur dudit lieu en Saint-Dolay et de Jacquette de Ros. 

Guillaume Gouret pendant les guerres de la Ligue défendit le château de Blain assiégé par Mercoeur. 

Il dut capituler en 1592 et payer une rançon de mille écus pour obtenir sa libération qui le ruina.  

Guillaume Gouret décéda le 6 mai 1601 à Blain et fut "enterré en la chappelle qui est la 

première à main droite de l'entrée de l'église dud. Blain". Jeanne du Plessis, sa femme décéda le 22 

                                                      
60 Charles CLAY, The register of the reformed church at Le Mans, 1650-1685, Huguenot Society Quarto Series, tome 

XLVII, London, 1961, p. 3 et 5. 
61 Paul-Louis PELET, "Du Plessis-Gouret", Recueil des Généalogies Vaudoises, tome III, Lausanne, 1950, p. 292-325. 
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ami 1603 à Blain, à l'âge de 56 ans et "fut aussi enterrée en ladite chappelle auprès de son deffunt 

mary"
62

. Ils avaient eu trois enfants : Isaac, né en 1580, Elie, né en 1586 et une fille Anne qui épousa 

par contrat du 25 novembre 1623 Gabriel Morel, sieur de La Barre. 

Isaac Gouret, seigneur d'Onglepied, fils aîné de Guillaume Gouret et de Jeanne du Plessis, 

rétablit la fortune de sa famille. Intendant général des Rohan dès 1606, il fut nommé capitaine de Blain 

en 1622. Il épousa le 5 septembre 1623 à Paris Geneviève Verdin, fille du conseiller-secrétaire du roi 

Jean Verdin et de Yolande Pétau. Elle lui donna deux fils César (1626) et René (1628) et deux filles 

mortes en bas âge. 

Quand Richelieu fit démanteler en 1629 le château de Blain, Isaac Gouret obtint du roi une 

sauvegarde le mettant sous la protection royale lui et les siens en raison de ses services rendus. 

Lorsque le duc de Rohan devint généralissime des armées de Venise, il le suivit et fut colonel d'un 

régiment de la Sérénissime République. Isaac Gouret mourut le 7 janvier 1646 en sa maison du Plessis 

à Saint-Dolay, en sa 66
e
 année (l. du 20 janvier 1646). Son épouse lui survécut quinze ans. Elle mourut 

le 6 décembre 1661. 

César Gouret, seigneur de Cranhac à Peillac
63
, fils a´n® dôIsaac Gouret et de Genevi¯ve Verdin, 

est n® en 1626. Apr¯s avoir fait ses humanit®s et sa philosophie ¨ Saumur, il entra, au d®but de lô®t® 

1645, ¨ lôacad®mie de M. de Vaux ¨ Paris (l. du 29 juillet 1645). Dans sa lettre du 10 f®vrier 1646 

André Pineau mentionne que Monsieur de Vaux lui avait dit que son cousin avait « plus fait en six 

mois dans lôacad®mie que beaucoup dôautres qui y ont est®s plus dôun an ». A la suite du décès de son 

père, César Gouret dut à Fontainebleau « traitter avec les gens du Roy pour le rachat de sa terre de 

Cranhac qui relève immédiatement de Sa Majesté è (l. du 3 ao¾t 1646). Pendant lô®t® 1647, il retourna 

en Bretagne (l. du 9 août 1647) et fixa sa demeure en sa maison noble du Bignon à Peillac. 

Le 27 juin 1660, César Gouret obtint une charge de gentilhomme ordinaire de la Chambre et de 

conseiller-ma´tre dôh¹tel du roi. Il fut ®galement lieutenant de la compagnie des Gardes ¨ cheval de la 

Grande Vénerie. Le 14 février 1669, avec son frère, René, il fut reconnu noble dôextraction par la 

chambre de réformation de la noblesse de Bretagne. Il participa aux Etats de Bretagne en 1673 et en 

1679.  

César Gouret épousa deux catholiques : en premières noces, en 1650, Marie de Talhouët, fille 

aînée de Valentin de Talhouët, seigneur de Cénérac, et de Jeanne de Lagadec et en secondes noces, par 

contrat passé à Paris le 13 février 1673, Marianne Guichardy, fille du conseiller au Parlement de 

Bretagne François Guichardy, seigneur de Martigné, et de Jeanne Davy. De ce second mariage César 

Gouret eut cinq enfants : Renée, née en 1674, Clair-Alexandre, né le 20 mai 1675 à Rennes, baptisé le 

12 juillet 1676 à Paris, Elisabeth-Valentine, née le 10 novembre 1678 en la maison du Bignon, 

Auguste-César, né en 1681, mort le 5 décembre 1682 à l'âge de un an dix jours et inhumé le lendemain 

dans l'église de Saint-Dolay et Ermine dont la date de naissance nôest pas connue. 

En dépit de ses mariage avec deux catholiques César Gouret en 1674 était encore protestant et 

accueillit le 10 octobre de cette année en sa maison de Cranhac "le Synode provincial de ceux de la 

Religion Prétendue Réformée"
64

. Il semble toutefois que par la suite César Gouret se résigna à aller à 

la messe, ce qui explique que lôon ne trouve nulle mention de son abjuration. 

La fil le aînée de César Gouret, Renée, née de son second mariage en 1674, épousa le 22 mai 

1689 Bertrand du Guesclin, marquis de La Roberie, chef du nom et dôarmes de la maison du Guesclin. 

Selon Paul-Louis Pelet, C®sar Gouret devint en 1691 chevalier de lôordre du roi, ce qui fait présumer 

que Louis XIV lui avait conféré cette dignité pour lui montrer la satisfaction de sa conduite. Le 4 août 

1697, sa seconde fille, Elisabeth-Valentine, épousa à Muzillac François-René Le Valois, chevalier, 

seigneur de Séréac. César Gouret dût mourir quelques temps après. Ses deux filles, Renée et Elisabeth-

Valentine, se disputèrent sa succession
65

. 

                                                      
62 Archives privées de la famille de Boispéan. 

63 Peillac, commune du Morbihan, entre Malestroit et Redon. 
64 L'abbé Paris-Jallobert a retrouvé mention de la date de ce synode dans les archives des hospices de Vitré. Abbé Paul 

PARIS-JALLOBERT, Journal historique de Vitré ou documents et notes pour servir à l'histoire de cette ville, Vitré, 1880, 

reprint Editions r®gionales de lôOuest, Mayenne, 1995, p. 216. 

65 A. D. Morbihan, B 278, 805 et 974. 
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René Gouret, sieur du Plessis en Saint-Dolay ou du Plessis-Gouret, comme il signait, second fils 

dôIsaac Gouret et de Genevi¯ve Verdin, est né en 1628 à Paris. Après avoir, comme son frère aîné, fait 

ses humanit®s et sa philosophie ¨ Saumur, il vint ¨ Paris au d®but de lô®t® 1645 ®tudier le droit sous 

Jean-Henri Dauber (l. du 29 juillet 1645 et du 10 février 1646). En 1647, il poursuivait ses études dans 

la capitale et commençait même « ¨ porter le bonnet carr® afin dôavoir la bourse ronde » (l. du 23 août 

1647). Il acheva ses ®tudes de droit pendant le dernier semestre 1650 ¨ lôUniversit® de Leyde ç ayant 

le desein dôestre avec le temps conseiller en ce parlement » (l. du 12 mars 1650). Pendant son séjour à 

Leyde, il adressa deux lettres à André Rivet datées du 4 juin et du 12 juillet 1650
66

. René Gandilhon a 

publié son liber amicorum qui comporte notamment les signatures de Marie du Moulin, Constantin 

Huygens, Voet, Anne-Marie de Schurman, André Rivet, Dauber, Daniel Heinsius, Bernard Schotanus, 

Albert Kuijper, Jacob Golius, Marc-Zuérius Buxhornius, Lambert Baerle, Francis Schooten et Frédéric 

Rivet
67

. 

Le 4 septembre 1651, René Gouret obtint un brevet de gentilhomme ordinaire de la chambre du 

roi. En 1661, il m®nagea lôaccommodement de la princesse de Rohan avec le prince de Tarente aux 

Etats de Nantes. Le 30 mars 1671, il fut fait chevalier de lôordre du roi, ce qui fait pr®sumer quôil 

sô®tait, à cette date, converti. Il resta célibataire et mourut le 21 mars 1689 en son manoir du Plessis 

Saint-Dolay et fut inhumé le lendemain dans l'église de Saint-Dolay. 

 

Elie Gouret, sieur de La Primaye. 

 

Elie Gouret, second fils de Guillaume Gouret dôOnglepied et de Jeanne du Plessis Saint-Dolay, 

a laiss® son nom dans lôhistoire de la Suisse pour avoir ®t® un des principaux entrepreneurs du canal 

dôEntreroches reliant le lac de Neuch©tel au L®man par la cluse dôEntreroches
68

. La bibliothèque de 

lôUniversité de Leyde conserve 22 de ses lettres à André Rivet
69

. André Pineau fait état de celui-ci 

dans ses lettres de 1641, 1648 et 1649. 

Elie Gouret ®tait n® en 1586. Son fr¯re a´n® lôavait envoy® en 1606 en Hollande. Lôann®e 

suivante, il épousa le 4 février 1607 Isabelle Leunis dôune famille dôAnvers dont il nôeut pas dôenfants. 

Capitaine dans le r®giment fran­ais dôAumale dôHarcourt, puis colonel de cavalerie, il ®tait le 14 ao¾t 

1623 général quartier-maître du régiment du maréchal de Coligny au service des Provinces-Unies. 

Isabelle Leunis mourut en 1625. Elie Gouret se remaria le 13 janvier 1627 avec Gertrude de 

Bye, fille de Philippe de Bye, seigneur de Montfort et de Gilberte Clouck. Elle lui donna six enfants : 

Guillaume (30 janvier 1628), Aemile-Louis (23 novembre 1629), Philippe (19 avril 1631), André 

(2 octobre 1633) dont le parrain fut André Rivet, Isaac (23 mars 1637) et Floris (7/17 décembre 1638). 

Elie Gouret apr¯s la mort de sa premi¯re ®pouse avait quitt® lôarm®e  et ®tait entr® ¨ Delft au 

service dôEmilia de Nassau (1569-1629), femme de dom Emmanuel de Portugal (1568-1638), en tant 

que ma´tre dôh¹tel. A la suite de la mort dôEmilia de Nassau, il fut nomm® en 1630 tuteur des jeunes 

princesses de Portugal. A leur majorit®, il devint la ma´tre dôh¹tel du comte Floris de Kuilenburg. 

Depuis 1634, Elie Gouret songeait à relier le Rhône et le Rhin par un canal navigable. Il obtint 

le 2 f®vrier 1637 la concession du canal dôEntreroches et dirigea les travaux de 1638 ¨ 1644, puis ceux 

du canal dôAarberg de 1645 à 1647. En 1648 et 1649, il fit un séjour de 12 mois aux Provinces-Unies 

dont André Pineau rend compte dans ses lettres. 

                                                      
66 Paul DIBON, E. ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet, op. cit., p. 368-369. 
67 René GANDILHON, « Un protestant breton à Leyde. Le Liber amicorum de René Gouret », B.S.H.P.F., tome XC, janvier-

mars 1941, p. 5-18. Ce livre est conservé aux Archives départementales du Morbihan à la cote E 824. 
68 Ce canal permettait de créer une voie navigable continue de Hollande à la Méditerranée fut financé par des fonds 

néerlandais, français, bernois et genevois. De 1638 à 1648, les Seigneurs entrepreneurs ouvrirent 25,3 km à la navigation 

entre Yverdon et Cossonay. Des éboulements ruinèrent les actionnaires. Le canal, inachevé, fonctionna toutefois jusquôen 

1829, sous lô®gide de la famille du Plessis-Gouret. Ses barques transportaient principalement les vins vaudois et le sel de Bex. 

Malgr® la faiblesse des tonnages et du rendement lôentreprise contribua ¨ la prosp®rit® du port dôYverdon et facilita le trafic 

entre Lyon, Bâle et Saint-Grall. Dictionnaire historique de la Suisse électronique, Berne. 
69 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 156. 
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Elie Gouret en Suisse sô®tait ®tabli ¨ La Sarraz, puis ¨ Bavois o½ il acheta des terrains en 1644. 

En 1650, il acheta la terre dôEpendes dans la pays de Vaud. Il mourut le 4 décembre 1656 à Ependes à 

lô©ge de 70 ans. Sa femme lui surv®cut douze ans et mourut en 1668 ¨ Ependes ©g®e de 85 ans. 

Les fils dôElie Gouret relev¯rent le nom de du Plessis qui leur venait de leur grand-mère 

paternelle et prirent le nom de du Plessis-Gouret. Ils portèrent également le nom de baron de Loodijck 

qui leur venait de leur mère.  

 

Monsieur de La Barre-Morel 

 

Gabriel Morel, sieur de La Barre, né en 1587, était un cousin par alliance des Pineau. Il 

appartenait ¨ une famille noble angevine de Combr®e dont lôorigine remonte au XIVe si¯cle. Il ®tait le 

fils cadet de François Morel, sieur des Landelles et de Françoise Joly. Il attacha sa fortune à celle 

d'Henri II de Rohan qui dès 1623 lui confia la gestion de ses affaires parisiennes.  

Gabriel Morel épousa en premières noces en octobre 1623 au château de l'Espinay à Plessé 

Anne Gouret, fille de Guillaume Gouret, sieur d'Onglepied et de Jeanne du Plessis-Saint-Dolay et sîur 

dôIsaac Gouret, lôintendant des Rohan. Elle lui donna un fils, Isaac, né le 24 août 1624. Le parrain était 

Isaac de Juvigny, sieur de La Broissinière, ministre à Vassy et la marraine Geneviève Verdin, dame 

dôOnglepied. 

Anne Gouret mourut au faubourg Saint-Germain en 1635. Gabriel Morel se remaria en juillet 

1636 ¨ Paris avec Marie de Laub®ran, fille de lôancien pasteur de Charenton Fran­ois de Laub®ran, 

sieur de Montigny et de Judith de La Rougeraye.  

Au printemps 1643, Marguerite de Rohan appela Gabriel Morel ¨ lôintendance des ses terres de 

Bretagne et il dut quitter Paris pour sô®tablir au ch©teau de Blain dans le Pays Nantais, ¨ mi distance 

du duché de Rohan et du comté du Porhouët en Bretagne centrale et des terres poitevines des Rohan. 

De son second mariage avec Marie de Laubéran, Gabriel Morel eut au moins cinq enfants : 

François qui reçut le prénom de son grand-père maternel, une fille morte jeune, Marie, née à Blain en 

1644 (l. du 22 octobre 1644), un fils né en 1645 à Blain (l. du 16 décembre 1645) et Anne, née à Blain 

en 1647. 

Gabriel Morel perdit le 10 novembre 1647 son fils aîné, Isaac, « dôune maladie quôil avoit 

héritée de sa défunte mère, qui mourut aussi pulmonique ». Il en fut « dôautant plus afflig® quôil 

commen­oit de lui estre en soulagement dans lôexercice de sa charge laborieuse dont on lui avoit déjà 

fait espérer la survivance (l. du 20 décembre 1647). 

Gabriel Morel décéda au château de Blain le 29 juin 1664 à l'âge de 77 ans. Son fils, François, 

seigneur de La Barre, épousa par contrat du 4 septembre 1669 une huguenote Marguerite de Farcy, 

fille de Charles de Farcy, sieur de la Carterie et de Marguerite Uzille
70

. Il fit une carrière militaire : 

colonel du régiment de la Fère, brigadier des armées du Roi, il est mort en Italie au mois de mai 1703. 

Ses deux sîurs, Marie, dame de La Barre et Anne, dame de lôEpine, rest¯rent c®libataires et 

moururent dans la Religion r®form®e ¨ Rennes ¨ quelques jours dôintervalle : Marie le 15 juillet 1674 à 

l'âge de 30 ans et Anne le 28 juillet 1674 à l'âge de 27 ans. 

 

ANDRE RIVET  ET SON RESEAU FAMILIAL  

 

Andr® Rivet, le destinataire des lettres dôAndr® Pineau, ®tait membre dôun des plus prestigieux 

lignages de pasteurs du début du XVIIe siècle
 71

. 

Andr® Rivet avait un fr¯re Guillaume, sieur de Champvernon, pasteur de Taillebourg. Sa sîur, 

Marguerite, était mariée à Marc Fossa, pasteur de Melle. Son neveu, Etienne Rivet, fut également 

                                                      
70 D'HOZIER, Armorial général, tome II, p. 421. 

71 Il existe deux biographies en Hollandais sur André Rivet : H. J. HONDERS, Andreas Rivetus als invloekdrijk 

gereformeerd theoloog in Hollandôs bloeitijd, ôs-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1930 et A. G. van OPSTAL, André Rivet. 

Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, Harderwijk, 1937 (Th¯se de lôUniversit® libre dôAmsterdam). 
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pasteur à Saujon (1638) près de Royan, puis à Saint-Just (1662) près de Marenne. Par son second 

mariage avec Marie du Moulin, André Rivet devint le beau-fr¯re dôun des plus célèbre théologiens 

protestants du premier XVIIe siècle : Pierre du Moulin, ministre et professeur à Sedan, père de deux 

pasteurs et beau-p¯re du pasteur Daniel Jurieu. Par une autre sîur de sa femme, Andr® Rivet ®tait 

®galement devenu lôoncle des pasteurs Samuel Bochart et Jean-Maximilien Baux de Langle. 

 

André Rivet 

 

Fils de Jean Rivet et de Catherine Cardet, André Rivet est né le 2 juillet 1572 à Saint-Maixent 

où son père était marchand. Après avoir fait ses études à La Rochelle puis à Orthez, il devint en 1595 

le chapelain du duc Claude de La Tr®moille, le plus puissant seigneur huguenot de lôouest de la France 

et un des chefs de lôopposition protestante ¨ Henri IV. 

André Rivet épousa en 1596 à Thouars, Suzanne Oyseau, fille du pasteur de Thouars François 

Oyseau
72

. Elle lui donna sept enfants dont quatre fils : Samuel (1599-1629), Claude (1603-1647), 

André (1608-1633) et Frédéric (1617-16??). 

Claude de La Trémoille mourut dans la nuit du 24 au 25 octobre 1604 en son château de 

Thouars, André Rivet poursuivit ses fonctions de chapelain et de pasteur de Thouars auprès de sa 

veuve Charlotte-Brabantine de Nassau. 

En 1619, Andr® Rivet fut approch® par un repr®sentant de lôUniversit® de Leyde, lôorientaliste 

Erpenius, pour enseigner la théologie en cette université. Gustave Cohen donne des détails sur les 

conditions de ce départ qui fut assez douloureux. Si la IIe duchesse de La Trémoille, Charlotte-

Brabantine de Nassau, et son fils Henri de La Trémoille y consentirent sans trop de difficultés, 

Suzanne Oyzeau, lô®pouse dôAndr® Rivet, sôy opposa violemment : il a une belle maison, est aimé des 

siens et de ses amis, à un traitement suffisant pour vivre et pour faire des économies. Après 

lôintervention de la duchesse de La Trémoille un accord fut conclu entre les deux époux, Suzanne 

Oyzeau restait à Thouars et André Rivet ne partait à Leyde que pour deux on trois ans. Il emmena avec 

lui ses deux fils aînés, Samuel et Claude. Ils partirent avec Erpenius le 21 août 1620 de Thouars pour 

Paris, et arrivèrent à Leyde le 26 septembre après avoir passé à Sedan. Le 13 octobre, Rivet fut 

consacré docteur en théologie, le lendemain il donnait sa leçon inaugurale
73

. 

Suzanne Oyseau mourut ¨ Thouars dans les premiers mois de lôann®e 1621. Andr® Rivet se 

consola vite de ce décès et se remaria le 5 août 1621 à Londres avec Marie du Moulin, née en 1574, 

veuve dôAntoine des Guyots, capitaine au r®giment de Picardie, tu® au si¯ge dôAmiens, demi-sîur du 

célèbre Pierre du Moulin
74

. 

Andr® Rivet revint pendant lô®t® 1623 ¨ Thouars pour r®gler ses affaires. Les protestants de 

Thouars voulaient le conserver, mais il leur fit clairement comprendre quôil nôavait aucune intention 

dôy revenir exercer le minist¯re. Il aurait par contre aim® que son fils a´n®, Samuel, lui succ®da ¨ 

Thouars, mais les La Tr®moille pr®f®r¯rent la candidature de lôun des ministres de Ch©tellerault, Paul 

Geslin de La Piltière. Celui-ci proposa au synode que Samuel Rivet le remplaça à Châtellerault. 

A lôuniversit® de Leyde, Andr® Rivet devint lôun des h®rauts les plus autoris®s de lôorthodoxie 

de Dordrecht, remarquable par son irénisme et par sa parfaite dignité dans la controverse. Sa fermeté 

dans la doctrine, alliée à la tolérance pour les personnes, furent ses lignes de conduite
75

. En 1630, sur 

les instances du stathouder Frédéric-Henri de Nassau, il fut nomm® pasteur extraordinaire de lôEglise 

wallonne de La Haye, ce qui lôapprocha de la Cour. En 1632, Fr®d®ric-Henri de Nassau le choisit pour 

être le gouverneur de son fils Guillaume. 

                                                      
72 François Oyseau, sieur de Trévecar, originaire du Pays de Guérande, fut pasteur à Nantes de 1563 à 1585. Chassé de 

Nantes par l'Edit de 1585 et par la Ligue, il se retira au Poitou et fut pasteur à Thouars. Il revint à Nantes en 1596 où il exerça 

le ministère jusqu'en 1607. Il devint en 1609 pasteur de Gien où il resta en fonction jusqu'en 1623. Il mourut le 25 février 

1625 à l'âge de 85 ans. 
73 Gustave COHEN, Ecrivains français en Hollande dans la première moitié du XVIIe siècle, op. cit., p. 293-310. 
74 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 146. 
75 Paul DIBON, Regards sur la Hollande du si¯cle dôor, Biblioteca Europea, Vivarium, Napoli, 1990, texte 13 « Le Refuge 

Wallon précurseur du Refuge Huguenot », p. 331. 
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A la Cour du Prince dôOrange, Rivet exerça une influence marquante dans les domaines 

politiques, intellectuels et religieux. La correspondance quôil entretenait avec nombre de personnes 

haut plac®es en France ®tait tr¯s utile au prince qui sôen servait comme dôun agent politique. Son r¹le 

fut important notamment dans les années 1640-1648 pendant laquelle les rapports entre la Hollande et 

la France furent parfois tendus. 

Depuis 1641, les fonctions de gouverneur dôAndr® Rivet aupr¯s du jeune prince dôOrange 

avaient pris fin, en 1646 Frédéric-Henri de Nassau lui confia une nouvelle responsabilité en le 

nommant curateur de lôIllustre Ecole quôil venait de fonder ¨ Br®da, poste quôil assuma jusquô¨ sa 

mort. 

Le jour de Noël 1650, André Rivet prononça son dernier sermon. Deux jours plus tard, il dut 

sôaliter. Il mourut « doucement, ¨ neuf heures du matin, le samedy septi¯me de lôan 1651 ¨ Br®da, 

aagé de LXXVIII ans VI mois et cinq jours »
76

 entouré de sa femme, de sa nièce Marie du Moulin, de 

son fils Frédéric et de ses petits enfants. Il fut inhumé dans la Grande Eglise de Bréda. Après la mort 

de son mari, Marie du Moulin se retira à Delft. Selon le témoignage de son frère, elle y vivait encore 

en 1654
77

. 

 

Un citoyen de la République des lettres 

 

André Rivet était un citoyen éminent de la République des Lettres en ce début du XVIIe 

siècle
78
. Paul Dibon dans lôintroduction de lôinventaire de sa correspondance fait ®tat de quelques 400 

correspondants : membres de sa famille, membres de la famille dôOrange, correspondants Fran­ais, 

Hollandais, Suisses, Allemands, Anglais,é . Cet inventaire fait ®tat de 4 350 lettres, comptant 887 

lettres de Rivet
79

. A partir de 1643, comme le note A. G. van Opstal, André Pineau joua un rôle 

essentiel dans ce réseau en devenant son principal agent à Paris
80

. 

Suivant Paul Dibon, nous noterons quôAndr® Rivet ®tait un pacifique qui cherchait ¨ concilier. 

Observateur et curieux de nature, il fut de par ses fonctions, comme membre de la Faculté de théologie 

de Leyde puis comme gouverneur du jeune prince dôOrange ¨ La Haye, lôun des mieux placés pour 

peser le pour et contre. Comme Mersenne et tant dôautres citoyens de la R®publique des Lettres, il se 

plaisait aux joutes intellectuelles et aux oppositions dôid®es
81

. 

 

Intermédiaire des La Trémoille aux Provinces-Unies 

 

La décision de la deuxième duchesse de La Trémoille, Charlotte-Brabantine de Nassau, de 

satisfaire en 1619 ¨ la requ°te de lôUniversit® de Leyde de lui donner Andr® Rivet, nô®tait pas exempte 

dôarri¯res pens®es politiques. Elle avait en effet per­u tout lôint®r°t pour la maison de La Trémoille 

dôavoir en Hollande un homme s¾r pour d®fendre ses int®r°ts. A la lecture des lettres dôAndr® Pineau, 

lôon voit combien Andr® Rivet sôattachait ¨ donner au duc et ¨ la duchesse de La Trémoille des 

nouvelles du prince dôOrange et des Etats-généraux des Provinces-Unies des Pays Bas, palliant 

®galement au peu dôinformation que leur donnait leur fils Henri-Charles qui en 1638 avait rejoint son 

oncle Frédéric-Henri de Nassau. André Rivet joua notamment un rôle essentiel dans le retour, au mois 

                                                      
76 Marie du MOULIN, Les dernières heures de Monsieur Rivet, ministre de la parole de Dieu, Seconde édition reveüe & 

corrigée, Utrecht, Jean Waesbergue, 1652, p. 67. 
77 Pierre du MOULIN, « La vie de M. Pierre du Moulin ministre de lôEglise r®form®e de Sedan et professeur en th®ologie 

escrite par luy-même », B. S. H. P.F., 1858, p. 174. 
78 J. A. BOTS, « André Rivet en zijn positie in de Republick der Letteren », Tijdschrift voor Geschiedents, tome 84, 1971, 

p. 24-35. 
79 Paul DIBON, E. ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet (1595-1650), op. cit., p. xi-

xiii.  
80 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 55, note 5. 
81 Paul DIBON, Regards sur la Hollande du si¯cle dôor, op. cit.,texte n° 14 « Deux théologiens Wallons face à Descartes et à 

sa philosophie : André Rivet (1572-1651) et Samuel Desmarets (1599-1673) », p. 349. 
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de juin 1640, du prince de Talmont au protestantisme comme le confirme la seule lettre de Marie de 

La Tour dôAuvergne ¨ Andr® Rivet, dat®e du 17 juin 1639 de Paris, qui soit parvenue ¨ nous nous : 

« Monsieur, 

Jôay re­eu il y a peu de jour la vostre en datte du 23 de may qui môaprend le partement de mon fils pour 

lôarm®e. Je loue Dieu le voir dans la routte que jôay toujours souhaitt® quôil tint et esp¯re quôil luy conserve, 

comme je lôen prie de tout mon cîur et quôil vous garentisse de del¨ des malheurs qui sont tombés sur nous, 

comme sans doutte vous les aurez apris, aucun tiennent que Picolominy
82

 enflé de ceste victoire vient dans le 

dessein dôen faire auttant ¨ lôarm®e qui est devant H®din
83

, mais on escrit de là que sa venue leur sera matière de 

gloire, les travaux estans si advanc®s quôils croyent nôavoir rien ¨ craindre. Le Roy y a est® fort mal de la goutte, 

mais, Dieu mercy, il est beaucoup mieux. On ne tient pas quôon ait trop bien pris le choix de M. de Hauterive
84

 

pour le gouvernement de Bréda. Mon fils me mende que ce sera dans son r®giment quôil prendra une pique et ne 

môescrit jamais quôil ne me tesmoigne ses ressentimens de vos soins et bon offices vers luy. En mon particulier, 

je me sens si estroittement oblig®e, quôen toutes occasions je vous en feray parestre ma recognoissance par mes 

services, ne me restant ¨ cest heure quô¨ vous lôenvoyer. Ma joye de la convertion du Sr. de Mondevis
85

 que je 

prie Dieu vouloir acompagner de fermetté et constance que vous y souhaittez et vous donner et à toute vostre 

famille auttant de propéritté que je vous en désire, estant véritablement, 

Monsieur, 

Vostre bien humble à vous faire service. 

Marie de La Tour
86

 

 

Claude Rivet, sieur de Mondevis 

 

Claude Rivet, sieur de Mondevis, né le 18 octobre 1603, était le second fils dôAndr® Rivet et de 

Suzanne Oyseau. Il entra au service des La Trémoille. Henri de La Trémoille ayant au mois de mars 

1627 fait son premier secr®taire Jean Rogier, sieur dôIrais, son intendant, il choisit Claude Rivet pour 

le remplacer
87

. Henri de La Trémoille abjura le 18 juillet 1628 entre les mains de Richelieu, à la 

Pentecôte 1629 Claude Rivet suivit son exemple au grand désappointement de son père
88

. Pour le prix 

de sa conversion, il reçut un brevet de cartographe du roi. A ce titre, il fut notamment chargé de faire 

les cartes de Paris et dôAbbeville
89

. 

Son abjuration ne lui ayant pas apport® la fortune quôil escomptait, d¯s 1638 Claude Rivet 

chercha ¨ se rapprocher de son p¯re et le 12 juin 1639 se repentit devant lôEglise de Charenton ñ du 

scandale quôil avoit donn® dôaller ¨ la messe ò et retourna dans le giron de lôEglise r®form®e
90

. Le 

18 juin 1639, il écrivait à son père : 

ñ é jôay ¨ pr®sent une telle satisfaction en mon esprit que je ne s­aurois vous lôexprimer, je nôay plus rien 

¨ d®sirer que dôavoir bientost lôhonneur de vous voir, ce ¨ quoy je me dispose lundy ou mardy prochain Dieu 

aydant ò. 

Il ajoutait également : 

                                                      
82 Ottavio Piccolomini (1599-1656), duc dôAmalfi, g®n®ral autrichien. 
83 Le 29 juin 1639 Hesdin tombera aux mains de lôarm®e fran­aise. 
84 Francois de LôAubespine (1584-1670), marquis de Hauterive, ®tait colonel dôun des r®giments fran­ais au service des 

Provinces-Unies. Frédéric-Henri de Nassau lui avait donné ce poste en raison de son hostilité à Richelieu. 
85 Cf. ci-dessous. 
86 Koninklijk Huis Archief, Inv. 11, XVII D-8 ad. 
87 Lettre de Claude Rivet à son père du 8 mars 1627. Bibliothèque de lôUniversit® de Leyde, BPL 282/182 cit®e par Jacques 

PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 ¨ 1629, op. cit., tome I, p. 583. 
88 Cette date est connue par la mention que fait Claude Rivet dans la lettre quôil adressa ¨ son p¯re le 11 juin 1639. 

Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 282/193 publi®e par Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis 

XIII de 1621 à 1629, op. cit., tome II, p. 113-114. 
89 Ernest PRAROND, Claude Rivet de Mont Devis, auteur du premier plan grav® dôAbbeville, H. Champion, Paris, 1886, in-

16, 23 p. 
90 Lettre du ministre Jean Mestrezat du 12 juin 1639 ¨ Andr® Rivet. Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 301/63 

publiée par Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 ¨ 1629, op. cit., tome II, p. 134. 
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ñ Ma paix est faite avec Mme de la Tr®moille qui môenvoya un gentilhomme il y a trois jours pour me 

dire quôelle seroit ¨ pr®sent bien aise de me voir. Je me donnay cet honneur hier et fus bien receu. Je doibs 

encore môy en retourner aujourdôhui, nôayant que cet adieu ¨ faire ò
91

. 

Aux Provinces-Unies, le prince dôOrange prit Claude Rivet ¨ son service comme gentilhomme 

ordinaire. ñ Ce môest du repos dôesprit de le veoir par ce moyen d®tach® de la France ò ®crivait le 

30 novembre 1639 André Rivet à son ami Saumaise
92
. Pendant les premiers mois de lôann®e 1640, 

Claude Rivet r®alisa le plan de la ville de Leyde, puis rejoignit lôarm®e du prince dôOrange devant 

Hulst.  

Claude Rivet ¨ lôautomne 1635 avait recherch® une des filles de Jean Cormont, capitaine dôune 

compagnie de chevau-l®gers du r®giment du duc de Bouillon, mais ce projet nôavait pu aller ¨ son 

terme
93
. Le fait quôil nôait pas ®t® ®tablie semble avait été la cause de cet échec. Son emploi de 

gentilhomme ordinaire aupr¯s du prince dôOrange levait d®sormais cet obstacle. Il semble que Andr® 

Rivet et son épouse aient fondé le projet de le marier à leur nièce Marie du Moulin. A ce propos, 

André Rivet écrivait le 29 juin 1640 écrivait à mots couverts à son ami Saumaise que son fils aîné 

avait ñ affaire à une partie assez difficile à se résouldre au Mariage. Dieu luy suggerera ce qui sera 

pour leur bien commun ò
94

. Mais Marie du Moulin refusa de se laisser convaincre. 

Claude Rivet accepta ce refus sans trop de déplaisir et entreprit la recherche de Geertruida 

Burgersdijk, une toute jeune fille âgée de 17 ans, fille de Franco Burgersdijk, un ancien professeur de 

logique et de physique ¨ lôUniversité de Leyde dont il avait fait probablement la connaissance lors de 

son s®jour au d®but de lôann®e dans cette ville
95
. Andr® Rivet ne sôopposa pas ¨ ce projet. Le mariage 

de Claude Rivet et de Geertruida  Bugersdijk fut célébré le 9 avril 1641. Elle lui donna quatre enfants 

en 1642, 1643, 1644 et 1647. 

Au mois de juin 1643, Claude Rivet fut envoyé à Paris par le prince dôOrange pour pr®senter ¨ 

Anne dôAutriche ses condol®ances ¨ la suite de la mort de Louis XIII et la f®liciter de sa fonction de 

régente. Il avait ®galement la charge dôappuyer la demande du duc de Bouillon de rentrer en 

possession de sa principauté de Sedan qui lui avait été confisquée en 1642. Pendant son séjour à Paris, 

Claude Rivet visita le p¯re Mersenne, le secr®taire dôEtat Chavigny, le maréchal de Châtillon, 

MM. Hoeuft, Le Coq, Sarrau et Beringhem
96

 et son cousin André Pineau qui était revenu à Paris. Le 

7 août, il reprit le chemin des Provinces Unies avec un paquet de livres pour son père que lui avait 

remis Claude Sarrau. Le 13 août, il était à Flessingue et delà alla rendre compte de sa mission au 

prince dôOrange avant de rejoindre son p¯re. 

Claude Rivet mourut au début de la seconde quinzaine du mois de janvier 1647 dans sa 

43
e 
année. Le 21 janvier 1647, André Rivet écrivait à David de Willem : 

ñ Vous aurez sceu devant moy comme il a plu à Dieu disposer de mon filz aisné, et ayant appris sa 

maladie par Monsieur Smith, jôen ay appr®hend® lôissue ne doubtant pas quôes choses qui se sont pass®es ¨ la 

Cour, il nôait eu beaucoup de peine, et nôay fait des exc¯s qui le pouvoient porter o½ il est tomb®. Jôay appris ce 

matin son issue, non sans lô®motion dôun p¯re en tels ®v¯nemens et n®antmoins avec acquiescement ¨ la volont® 

de Dieu, puis quôil luy a fait la gr©ce dôouµr les sainctes admonitions qui luy ont esté faictes et de consigner son 

esprit es mains de son sauveur. Vous s­av®s combien il môa donn® de peines et de soins et de crainte. Puis que la 

fin a esté heureuse, je ne me souviens du passé, sinon pour adorer davantage la miséricorde de Dieu ò
97

. 

 

Frédéric Rivet 

 

                                                      
91 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 282/194 publi®e par Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous 

Louis XIII de 1621 à 1629, op. cit., tome II, p. 114-115. 
92 Hans BOTS et Pierre LEROY, Claude Saumaise et André Rivet. Correspondance échangée entre 1632 et 1648, op. cit., p. 

156. 
93 Lettre non dat®e de Claude Rivet ¨ son p¯re et lettre du 28 mars 1636 dôAndr® Rivet ¨ son fils. U. B. Leyde, BPL 282/179 

et 188. 
94 Ibid., tome II, p. 214-215. 
95 Lettre de Claude Rivet à son père du 6 août 1640. B. U. Leyde, BPL 282/201. 
96 Lettres de Claude Rivet à son père du 11 juillet et du 1er aout 1643. B. U. Leyde, BPL 282/212 et 213. 
97 B. U. de Leyde, BPL 293 I, ad. 
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Fr®d®ric, dernier fils dôAndr® Rivet, est n® en 1617. Son pr®nom fait pr®sumer quôil eut pour 

parrain le comte de Laval Frédéric de La Trémoille, le frère cadet du duc Henri de La Trémoille. Il fut 

le seul fils dôAndr® Rivet ¨ lui survivre. 

Par les lettres du 1
er
 d®cembre 1639 dôHenri du Bellay et de Zacharie du Bellay du 12 décembre 

1639
98

 nous savons quôil fit un s®jour ¨ la fin de cette ann®e ¨ Thouars. Il partit ensuite ¨ Londres pour 

y exercer la fonction de secrétaire de lôambassadeur ordinaire des Etats-Généraux des Provinces-Unies 

à Londres. A la suite de la mort de son frère Claude, à la demande de son père, il revint en 1648 à 

La Haye. Le 23 mars de cette année André Rivet écrivait à son propos à Conrart : 

« Jôay icy mon fils qui me reste unique avec trois petis du défunct. Il a passé quinze jours avec nous et 

môa donn® contentement de ses progr¯s e ses voyages apr¯s dix ans passez hors de la maison. Il a pass® quinze 

jours avec nous et môa donn® contentement de ses progrès en ses voyages après dix ans passez hors de la maison. 

Il sôen va servir Son Altesse qui lôa receu entre ses ordinaires, attendant quelques employ plus arrest® »
99

. 

Après avoir végété quelques temps dans des emplois subalternes, Frédéric Rivet devint le 

secr®taire de la princesse douairi¯re dôOrange, Am®lie de Solms. Il ®pousa en 1651 Maria Walter qui 

lui donna six enfants
100

. La date de son décès est inconnue. 

 

Guillaume Rivet, sieur de Champvernon 

 

Guillaume Rivet ®tait le fr¯re cadet dôAndr® Rivet, il ®tait né le 3 mai 1581 à Saint-Maixent. La 

transcription de ses lettres nous a permis de mieux cerner sa personnalité et de mettre en évidence les 

liens qui lôunissaient ¨ son fr¯re.  

Guillaume Rivet nous apprend que côest le duc Claude de La Trémoille qui prit en charge les 

quatre ann®es quôil passa de 1598 ¨ 1602 ¨ lôUniversit® de Leyde pour quôil ç servisse au S. Ministère 

en quelque Eglise de ses terres è. Bien que Taillebourg ne comptait quôune petite communaut® 

réformée, cette place était pour le duc de Thouars un point strat®gique dans la bras de force quôil 

livrait contre Henri IV. Côest pour cette raison quô¨ la fin du mois de f®vrier 1603, il chargea son 

épouse, Charlotte-Brabantine de Nassau, dôy installer Guillaume Rivet. Celui-ci resta en fonction dans 

cette ®glise jusquô¨ sa mort en 1651. 

Dou® de qualit®s moins brillantes que son fr¯re, Guillaume Rivet ®tait, au rapport dôAymon, un 

homme dôune prudence singuli¯re et fort adroit ¨ manier les affaires synodales. Tenant dôun 

protestantisme orthodoxe, il fut un des adversaires les plus constant du théologien saumurois Moïse 

Amyrault. 

Dans ses 271 lettres écrites entre le 3 février 1621 et le 12 novembre 1650 à son frère Guillaume 

Rivet décrit des événements familiaux, la vie des Eglises réformées du Sud-Ouest de la France, la 

querelle qui lôopposa ¨ Moµse Amyraut et ¨ lô®cole de Saumur qui le temps passant prit de plus en plus 

dôimportance dans ses lettres. 

La correspondance de Guillaume Rivet fait appara´tre quôil jouait un r¹le important avec son 

frère dans la Résistance protestante à la Contre-réforme catholique en recommandant à celui-ci tous 

les jeunes du sud-Ouest que les protestant envoyaient aux Provinces-Unies pour faire leurs études ou 

tenter de faire carri¯re dans lôarm®es de Messieurs des Etats. 

Les lettres de Guillaume Rivet nous apportent enfin des compléments importants sur André 

Pineau et ses frères. Elles nous apprennent notamment que Paul Pineau avant son frère André servit 

dôinterm®diaire ¨ Paris entre les deux fr¯res Rivet. 

 

Le médecin de Saint-Denis 

 

                                                      
98 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 2211a/150 et 151. 
99 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 290/57VÁ et 58 RÁ et Ren® de KERVILER et Edouard de BARTHELEMY, 

Valentin Conrart, premier secrétaire perpétuel de l'Académie française, sa vie et sa correspondance. Etude biographique et 

littéraire, suivie de lettres et de mémoires inédits, Slatkine reprints, Genève, 1971, p. 442. 
100 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 148-149. 
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Andr® Rivet, le fils a´n® de Guillaume Rivet, filleul dôAndr®, exer­ait la m®decine ¨ Saint-

Denis. André Pineau en fait état pour la première fois dans sa lettre du 24 août 1640 où il souligne que 

m°me les catholiques nôh®sitaient pas ¨ recourir à ses soins : 

« Je ne doute pas que vous ne s­achiez quôil a un fils qui prattique la m®decine ¨ St. Denis o½ je menay 

ma m¯re, ma sîur & mon fr¯re pour avoir le bonheur de le voir & par sa faveur les singularitez du lieu. Nous 

reconneumes quôil y est estim® & il nous dit que la diff®rence de Religion ne lôempeschoit point dôy avoir de 

lôemploy mesme dans les maisons les plus contraires qui sont les monast¯res o½ lôon fait conscience de parler ¨ 

un huguenot ». 

Le médecin André Rivet était né le 14 novembre 1605 du premier mariage de Guillaume Rivet 

avec Marie Meschinet
101

. La correspondance de Guillaume Rivet à son frère met en évidence les 

rapports tendus qui existaient entre lui et son fils, tension que la lecture des lettres dôAndr® Pineau 

faisait pr®sumer. Le malentendu entre le p¯re et le fils trouve son origine dans le fait quôAndr® Rivet 

au bout de deux ans abandonna ses ®tudes de th®ologie ¨ lôUniversit® de Leyde pour faire des ®tudes 

de médecine. Ses études achevées, il mécontenta à nouveau son père en lui demandant « la part qui luy 

échéoit du bien de sa mère » et en voulant exercer la médecine à Paris et non à Saujon où son frère 

cadet Etienne, était pasteur. 

Dans ses lettres ¨ son fr¯re, Guillaume Rivet ne partage pas lôenthousiasme dôAndr® Pineau 

quant à la carrière de son fils à Paris et souligne ses échecs. Au printemps 1647, André Rivet voulut 

sô®tablir ¨ Montmorency, mais il se heurta ¨ lôopposition de la princesse douairi¯re de Cond®, 

Charlotte de Montmorency. Pineau écrivait à son oncle : 

« Mme la princesse douairi¯re de Cond® qui nôest pas moins passionn®e contre nous que le feu Prince, 
son mary, lui a fait dire quô¨ moins dôaller ¨ la Messe, il ne pr®tende aucun ®tablissement ¨ Montmorency. En 

mesme temps on lui a ®crit de S. Denis quôil y pouvoit retourner, comme en un lieu où tout le monde le trouvoit 

¨ dire, la pluspart des malades mourant entre les mains de celui qui sôy est nagu¯res ®tabli. Il ne rend contens que 

les prestres en les faisant chanter souvent : & aller au gangnage. Côest ce qui lôa fait r®soudre dôy retourner en 

attendant mieux ailleurs part tout quôen Xaintonge dont il veut faire un pis aller ». 

Dans sa lettre du 7 juin 1647, il ajoutait : 

« Il étoit allé ci-devant ¨ Montmorency pour sôy ®tablir, mais Madame la Princesse douairi¯re lôen a fait 

d®loger ¨ cause de la Religion, nonobstant la recommandation de Madame n¹tre duchesse. Jôay appris que si tost 

quôil a ®t® de retour ¨ S. Denys, tout le monde de cette ville l¨ a quitt® le m®decin papiste qui venoit de sôy 

établir parce quôil faisoit souvent sonner les cloches & chanter les prestres. On dit que ses cures nôont content® 

que quelques maris qui lôont bien r®compens® de les avoir gu®ris dôune maladie incurable si ce nôest par la mort, 

à sçavoir la mal de femmes qui est presque épidémique en ce climat ». 

Andr® Rivet ¨ la fin de lôann®e 1649 d®serta ç la profession de la vérité pour se marier 

inconsidérément ». Tombé malade, il ne persista toutefois pas dans cette disposition et mourut dans la 

Religion réformée le 26 janvier 1650. Dans ses lettres du 28 janvier, 12 février et 2 mai 1650 

Guillaume Rivet conte à son frère cette épreuve. Le 12 mars 1650, André Pineau écrivait à son oncle : 

« é jôay t®moign® ¨ Monsieur de Champvernon, v¹tre excellent fr¯re, mon ressentiment de son affliction 

en la perte quôil a faite de Monsieur son fils a´n®. Je le regrette bien fort avec tous ceux qui avoient le bonheur de 

le conno´tre, tant de n¹tre Religion que de la Romaine, ce que jôay remarqu® particuli¯rement au lieu o½ il est 

décédé ». 

Dans sa lettre du 9 d®cembre 1650, Andr® Pineau rappelle quôil avait ®t® lôobjet de pers®cutions 

de la part de la princesse douairière de Condé : 

« é cette bigotte a ci-devant persécuté à outrance feu M. vôtre neveu à St. Denis & à Montmorency, où il 

a été un des objets de son aversion & de sa haine contre nôtre Religion ». 

 

Pierre du Moulin 

 

                                                      
101 Dans son Liber amoricum, Guillaume Rivet a porté les actes de baptêmes de ses cinq premier enfants et fait le récit des 

d®boires qui lôoppos¯rent ¨ son fils a´n®. Louis MESCHINET de RICHMOND, ñ Extrait du Liber amicorum de Guillaume 

Rivet, ancien ®l¯ve de lôUniversit® de Leyde ò, Bulletin de la Commission des Eglises Wallonnes, 2e Série, tome I, 1896, 

p. 321-350, p. 322-326. 
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Par son second mariage en 1621 avec Marie du Moulin, André Rivet devint le beau-frère du 

célèbre théologien Pierre du Moulin
102

. 

Pierre du Moulin, ministre à Charenton depuis 1599, parce quôil avait ®t® inqui®t® par le pouvoir 

royal pour une lettre compromettante adress®e au roi dôAngleterre, sô®tait r®fugi® le 5 janvier 1621 à 

Sedan sous la protection du duc de Bouillon. Le 1er octobre de cette même année, il avait été reçu 

ministre de lôEglise de Sedan et ®tait devenu professeur de th®ologie ¨ lôacad®mie de Sedan. Comme 

Andr® Rivet, il ®tait un d®fenseur de lôorthodoxie protestante et participa ¨ toutes les controverses 

contre les fauteurs de troubles. Pierre du Moulin survécut sept ans à son beau-frère et mourut le 10 

mars 1658 à Sedan dans sa 90
e
 année. 

Dans sa lettre du 7 novembre 1643, Andr® Pineau d®crit la joie qui sôempara des fid¯les de 

Charenton lors de la visite que leur rendit leur ancien pasteur : 

« Je ne sçaurois vous exprimer le ravissement o½ toute lôEglise ®toit dimanche dernier ¨ Charenton 

lorsque ce grand homme sôy fit voir. Il faisoit de la foule par tout o½ il passoit. Les anciens qui lôy avoient veu 

autrefois le venoient saluer comme leur patriarche. Les peintres de la Religion ne détachoient point leur veue de 

dessus ce digne objet ayans dessein de faire son portrait, auquel ils travaillent ¨ pr®sent. Je lôay fait voir ¨ 

plusieurs personnes curieuses qui ne sont pas de n¹tre cr®ances, ¨ qui jôay dit néantmoins : Quantum mutatus ab 

illo  ! Quoy quôil reste encore des marques de cet esprit divin. Je suis si heureux que dôestre log® ¨ cinquante pas 

de luy & en la mesme rue si bien que jôay lôhonneur de le voir tous les jours ». 

 

Les enfants de Pierre du Moulin 

 

Pierre du Moulin de son premier mariage avec Marie Colignon avait eu sept enfants, trois 

dôentre eux sont cit®s dans la correspondance dôAndr® Pineau : Cyrus, Louis et Marie. 

Cyrus du Moulin, né en 1604 à Paris, devint en 1637 pasteur de Châteaudun. Il épousa le 31 

janvier 1638 dans lôEglise de fief de La Perrine Marie de Marbais dont il eut treize enfants. Leur fille, 

Hélène, née le 18 mars 1644, épousa son cousin-germain Pierre Jurieu, fils de Daniel Jurieu, le pasteur 

de Mer et dôEsther du Moulin. En 1667, Cyrus du Moulin et son épouse se retirèrent à Mer chez leur 

gendre. Il mourut le 1
er
 septembre 1671 ¨ Mer, ¨ lô©ge de 63 ans

103
. Curieusement aucune lettre de 

Cyrus du Moulin nôest conserv®e dans le Fonds Rivet, alors quôAndr® Pineau fait ®tat de lôenvoi de 

lettres par celui-ci à Rivet. 

Louis du Moulin, n® le 25 octobre 1605 et baptis® le 2 novembre suivant, lôenfant terrible de la 

famille, fut inscrit en 1627 ¨ lôUniversit® de Leyde o½ il fut re­ut docteur en m®decin le 23 janvier 

1630. Il fit carri¯re en Angleterre et occupa la chaire dôhistoire ¨ Oxford pendant le protectorat de 

Cromwell. Il en fut démis lors de la Restauration. Il mourut en 1680. 

Si Louis du Moulin manifestait une orthodoxie rigoureuse en th®ologie, il faisait preuve dôune 

recherche originale dans le domaine de lôeccl®siologie. Ce qui lui valut bien des difficult®s. Selon le 

jugement dôElisabeth Labrousse, il ®tait un th®ologien amateur forcen®, outrancier et gaffeur. Dans sa 

lettre du 17 mars 1646, André Pineau confirme cette opinion : 

« Je vous diray que chacun lôaccuse ici dôimprudence dôavoir ®crit de la sorte sans commission & de vous 

avoir mis en jeu à vôtre insçeu. Le bon homme jugement luy a manqué pour lors qui est la pièce la plus 

nécessaire à ceux de sa profession. Il y en a qui prendroient volontiers vos négatives pour rétractations, mais 

lôattestation authentique des Th®ologiens de Londres les empesche & les r®duit ad metam non logui ». 

Marie du Moulin, née en 1614, ̈ lô©ge de 19 ans, quitta son p¯re et sa belle-mère pour tenir 

compagnie à sa tante après la mort de son fils des Guyots. Elle vécut auprès de son oncle et de sa tante 

¨ La Haye puis ¨ Br®da jusquô¨ la mort dôAndr® Rivet en 1651
104

. Elle vécut ensuite à Sedan. En 1683, 

elle se retira aux Provinces-Unies où la princesse dôOrange lui confia la direction de la maison des 

dames françaises de Haarlem, institution destinée à accueillir des femmes réfugiées isolées, de bonnes 

                                                      
102 Lucien RIMBAULT, Pierre du Moulin (1568-1658), un pasteur classique à l'âge classique (Etude de théologie pastorale 

sur des documents inédits), Paris, 1966 et Brian G. ARMSTRONG, Bibliographia Molinaei : an alphabetical, chronological 

and descriptive bibliography of the works of Pierre du Moulin (1568-1658), Genève, 1997. 
103 Paul de FELICE, Histoire du Protestantisme à Mer, 1ère Edition 1885, Réedition Res Universis, Paris, 1991, p. 118-119. 
104 Marie du Moulin accompagna son p¯re en France lors de la cure quôil fit en 1643 en Auvergne ¨ Saint-Myon. 
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familles aux ressources réduites. Dans les dernières années de sa vie, elle vécut à La Haye où elle 

mourut le 3 mars 1699. 

La correspondance de Claude Rivet fait percevoir quôAndré Rivet et son épouse auraient aimé 

que Marie du Moulin lô®pousat, mais que celle-ci refusa, le considérant comme un impie
105

. Sentiment 

réel ou peur du mariage et de la perte de son ind®pendance. Quoi quôil en soit, telle une h®roµne de 

romans sentimentaux, après la mort en 1647 de son cousin, elle éleva son fils aîné. 

Lettr®e, Marie du Moulin connaissait le latin, le grec et lôh®breu. Ses lettres attestent de sa 

puissance de raisonnement et ses qualit®s dôexposition. Elle intervint dans la querelle litt®raire qui 

opposa Anne-Marie de Schurman et Madeleine de Scudéry à André Rivet et Conrart touchant Jeanne 

dôArc
106

. A son propos, Conrart écrivait le 9 novembre 1646 à André Rivet : 

« Vous aur®s une bonne ayde en Mlle vostre ni¯ce pour lôarrangement de vos livres, car elle les connoist 

et les ayme assez pour vous soulager en ce travail »
107

. 

Justifiant ce compliment, Marie du Moulin rédigea les dernières heures de son oncle André 

Rivet et de son p¯re ainsi quôun trait® sur lô®ducation des enfants publi® en 1679 ¨ Amsterdam
108

. 

 

Les autres membres de la famille du Moulin 

 

Dans ses lettres André Pineau, fait également état des deux demi-frères de Pierre du Moulin : 

Jean, sieur de Châtillon-en-Brie, ancien capitaine au régiment des comtes de La Suze et qui était leur 

intendant dans leur château de Lumigny et de Daniel, sieur de La Riffaudière qui demeurait à Orléans, 

de Daniel Jurieu, le ministre de Mer, gendre de Pierre du Moulin
109

, de son neveu Samuel Bochart, le 

ministre de Caen, fils de Ren® Bochart, ancien ministre de Rouen et de sa sîur a´n®e, Esther, de Jean-

Maximilien Baux de Langle, ministre de Rouen, époux de sa nièce Marie Bochart
110

, ainsi que de 

Pierre et Jean Gohier, les fils de sa demi-sîur Suzanne du Moulin
111
. Lôon remarquera que lôinventaire 

de la correspondance dôAndr® Rivet ¨ lôexception de Jean-Maximilien Baux de Langle, ne recense 

aucunes lettres dôentre eux. 

 

Les pasteurs de Poitiers et de La Rochelle 

 

                                                      
105 Lettre de Claude Rivet à son père du 6 août 1640. B. U. Leyde, BPL 282/201. 
106 Edouard de BARTHELEMY et René de KERVILER, Un Tournoi de Trois pucelles en lôhonneur de Jeanne dôArc. Lettres 

inédites de Conrart, de Mlle de Scudéry et de Mlle du Moulin, Alphonse Picard, Paris, 1878. 
107 René de KERVILER et Edouard de BARTHELEMY, Valentin Conrart, premier secrétaire perpétuel de l'Académie 

fran­aise,é, op. cit. p. 330. 
108 Elisabeth LABROUSSE, « Marie du Moulin éducatrice », B.S H. P.F., tome 139, avril-juin 1993, p. 255-268. 
109 Daniel Jurieu (1601-1664), pasteur de Mer depuis 1629, avait épousé en premières noces le 7 août 1629 à Sedan Esther du 

Moulin, une des filles de Pierre du Moulin. Elle lui donna cinq enfants, le dernier étant le célèbre Pierre Jurieu, né le 

24 décembre 1637 à Mer. Esther du Moulin mourut le 27 novembre 1638 à Châteaudun chez son frère Cyrus. Daniel Jurieu 

se remaria en 1640 avec Charlotte de Cambis. Paul de FELICE, Histoire du Protestantisme à Mer, op. cit., p. 95-98 et 113-

117. 
110 Jean-Maximilien Baux, sieur de Langle, ministre de Rouen. La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 67 de ses 

lettres à André Rivet allant de 1622 à 1650. 
111 Suzanne du Moulin, demi-sîur de Pierre du Moulin, de son mariage en 1619 avec Pierre Gohier avait eu cinq enfants : 

trois garçons et deux filles. Suzanne du Moulin et son mari étaient entrés au service des Champagne de La Suze à Lumigny. 

Elle mourut ¨ lôautomne 1643. La marquise de La Force donna en 1644 à Pierre Gohier son époux un logement dans une de 

ses demeures à La Ferté-sous-Jouarre o½ Andr® Pineau nous apprend quôil mourut en 1650. Pierre, lôa´n® de leurs gar­ons, 

avec la protection dôAndr® Rivet fut dans les années 1643-1647 le secrétaire du prince Radziwill. Jean, leur second fils, fut le 

secrétaire de Jean Sarrau jusqu'à la mort de celui-ci en 1643, puis obtint avec la protection de Claude Sarrau un emploi auprès 

du contrôleur général des rentes Sulpice Cuper. André leur troisième fils fut avocat à Loudun. Leurs deux filles pendant ces 

années résidaient à La Haye et à Heusden aux Provinces-Unies. La transcription au mois de juin 2003 de la trentaine de 

lettres adressées par André Rivet à Pierre Gohier fils, conserv®e ¨ la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde au codex BPL 

282, môa permis de retracer lôhistoire de cette famille. 
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A coté de ce réseau familial peut °tre ajout® les anciens coll¯gues dôAndr® Rivet : Jacques 

Cottiby, ministre à Poitiers et Philippe Vincent, ministre à La Rochelle
112

. Ce dernier comme Rivet 

avait débuté sa carrière pastorale auprès des La Trémoille en assurant le ministère en leur baronnie de 

lôIle-Bouchard
113

. 

 

ANDRE PINEAU HISTORIEN DU PROTESTANTISME  

 

Les années 1630-1660 sont les ann®es pendant lesquels les r®form®s de France ont v®cu lôune 

des p®riodes les moins d®plaisantes de leur histoire qui sous lôAncien R®gime fut si fréquemment 

vexatoire. Pendant laquelle ils vécurent avec les catholiques une phase de relative coexistence. Les 

n®cessit®s de lôordre public, et la volont® dôexorciser toute guerre de religion, alors que s®vissait la 

guerre ¨ lôext®rieur et ¨ lôint®rieur, lôemportaient pour lôheure sur lôexigence dogmatique dôune unit® 

de culte
114

. Ce qui ne veut pas dire que les milieux catholiques ne renonçaient pas, quant ils le 

pouvaient, à picoter les huguenots, demandant les déplacements des temples de Thouars et de Vitré, ou 

comme la princesse douairi¯re de Cond® interdisant au docteur Rivet dôexercer la m®decine sur sa 

terre de Montmorency. 

Andr® Pineau dans ses lettres fait une chronique de lôhistoire du protestantisme dans les ann®es 

1640-1650 au cîur de cette p®riode, et en tout premier de lôEglise de Thouars dont il fut membre dans 

les premières années de sa jeunesse et en second lieu de celle de Charenton dont il était alors 

membre
115

. 

LôEglise de Charenton ®tait en relation avec toutes les Eglises du royaume et André Pineau livre 

des indications, complétant les données fournies par les frères Haag dans la France protestante, en 

faisant notamment état des dates de décès de plusieurs pasteurs. Enfin, André Pineau comme son oncle 

était un protestant orthodoxe et donne sa vision des conflits théologiques pendant ces années. 

 

Le petit troupeau de Thouars  

 

Anne Oyseau écrivait chaque semaine à son fils, ce qui permettait à celui-ci de donner à André 

Rivet des nouvelles du petit troupeau de Thouars dont celui-ci avait été pendant vingt-cinq ans le 

pasteur. Ces nouvelles sont pr®cieuses pour la reconstitution des familles r®form®es qui sô®taient 

rassemblées dans cette ville sous la protection des La Tr®moille parce quôelles permettent de pallier ¨ 

la disparition des registres de lôEglise de Thouars. Nous ne disposons en effet pour cette Eglise que du 

premier registre de son Consistoire couvrant les années 1594-1615
116

, des abjurations portées dans les 

années 1680 sur les registres paroissiaux de Thouars, de quelques actes notariés conservés aux 

                                                      
112 Si la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 50 lettres de Philippe Vincent ¨ Andr® Rivet sô®chelonnant de 1626 ¨ 

1649, elle nôen conserve aucune de Jacques Cottiby. Chose curieuse sachant que Samuel, lôun des fils de Jacques Cottiby, 

®pousa Elisabeth Rivet, une des filles (?) dôAndr® Rivet. 
113 Philippe Vincent, baptisé le 20 septembre 1596 à Saumur, était le fils du pasteur de Saumur Jean Vincent et de Claude 

Douchet. Il fit ses ®tudes ¨ Gen¯ve et fut ministre ¨ lôIle-Bouchard de 1620 ¨ 1626, avant dô°tre ministre ¨ La Rochelle. 

Choisi pendant le siège de La Rochelle comme ambassadeur auprès des Anglais, il réussit à persuader le roi Charles Ier 

dôintervenir dans la guerre en envoyant la flotte anglaise secourir la ville assi¯g®e par lôarm®e fran­aise. En 1628, peu avant 

la capitulation, il fut ®missaire aupr¯s du roi Louis XIII dont il obtint le 29 octobre la d®claration dôune amnistie pleine et 

enti¯re. Il mourut le 20 mars 1651. Philippe Vincent soucieux de conserver lôidentit® et lôind®pendance de lôEglise r®form®e 

®tait un tenant dôun protestantisme rigoureux comme en t®moigne la controverse quôil eut en 1639 avec les J®suites de La 

Rochelle à propos de la danse. J. H. PHILIPPS, « Les chrétiens et la danse. Une controverse publique à La Rochelle en 

1639 », B. S. H. P. F., tome 123, juillet-septembre 1977, p. 362-380. 
114 Sur ce fait de société au sein de la culture française. Cf. Emmanuel LE ROY-LADURIE, LôAncien R®gime, Coll. Pluriel, 

Hachette, 2 vol, 1993, tome I : Lôabsolutisme en vraie grandeur (1610-1715), p. 154-157. 
115 Sur ce sujet, voir Jean Luc TULOT, « Les pasteurs en maris et pères, au travers des correspondances adressées à André 

Rivet, 1620-1650 », Bulletin de la Soci®t® de lôHistoire du Protestantisme Fran­ais, tome 159, Janvier-Février-Mars 2013, 

p. 79-92. 
116 Archives Nationales, 1 AP 1481. 
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Archives départementales des Deux-Sèvres
117

 et des familles réformées de Thouars reconstituées pas 

H. Beauchet-Filleau dans son Dictionnaire historique et généalogique des familles du Poitou
118

. 

André Pineau dans ses lettres à son oncle dresse une chronique mortuaire des anciens fidèles de 

celui-ci. Il fait état ainsi des décès de Jacob Fouquet, écuyer, seigneur de Beaurepaire (15 janvier 

1642), M. de La Salle, M. Chabert, lôapothicaire, de Jacquette Briand la premi¯re femme de 

lôapothicaire Maurice Neveu et de Gabrielle de Maulay, la veuve de La Bourdillière qui avait été 

gouverneur de Thouars (l. du 23 juillet 1642), de Monsieur de Preuil-Guérineau, beau-père du 

procureur fiscal Pelleus (l. du 30 janvier 1644), de Louis de Granges de Montfermier à Paris (l. du 30 

avril 1644), de Zacharie du Bellay, lôancien gouverneur dôHenri de La Trémoille (l. du 10 décembre 

1644), de M. dôAuvilliers, un des gentilshommes ordinaires du duc de La Trémoille (l. du 4 février 

1645), de M. Peussier (l. du 10 juin 1645), du Sieur de Belleville, lôun des fils de Zacharie du Bellay, 

d®c®d® le 31 ao¾t 1645 ¨ Calais (l. du 14 octobre 1645), de lôapothicaire Pierre Durand (l. du 12 mai 

1646), de Mme de Champdor (l. du 24 août 1646).  

Si Andr® Pineau ne fait ®tat dôaucune naissance, il fait état des mariages de quelques 

personnalit®s de Thouars. Il sôagit des mariages de Henri du Bellay de Puyoger avec Jeanne Bertrand 

de Saint-Fulgent (l. du 10 février 1646), de Charles Fouquet, sieur de Bournizeaux avec Charlotte du 

Bellay (l. du 24 ao¾t 1646), de Maurice Neveu et dôEsther Trioche (l. du 2 novembre 1646), de 

Gabriel de Marconnay et de Marie Rogier dôIray (l. du 10 d®cembre 1649), dôIsma±l Boullenois, 

secrétaire de la duchesse avec la fille de Champdor, le trésorier général du duché ((l. du 22 janvier 

1650). 

Dans ses lettres Andr® Pineau sô®tend particuli¯rement sur les du Bellay et sur quelques 

personnages : le pasteur Jean Chabrol, le procureur fiscal Pelleus, M. de Champdor et lôapothicaire 

Maurice Neveu. 

 

Zacharie du Bellay et ses enfants 

 

Zacharie du Bellay, n® en 1572, cadet dôune famille noble des environs dôAngers, avait li® sa 

fortune à celle de Claude de La Trémoille et Charlotte-Brabantine de Nassau, après la mort de son 

mari, lôavait choisi pour °tre le gouverneur de son fils Henri. Pendant ces années, Zacharie du Bellay 

sô®tait li® dôamiti® avec Andr® Rivet, alors chapelain des La Trémoille. André Rivet avait été le parrain 

de son fils aîné Henri. Zacharie du Bellay pour sa part était le parrain de son second fils, Claude. 

Au début des années 1640, si Zacharie du Bellay avait conservé près de lui son fils aîné, 

Puyoger, il avait envoyé ses cadets : Belleville, Lessigny et Montbrelais, servir en Hollande et avait 

demandé à André Rivet de veiller sur eux. La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 

quatorze lettres de Zacharie du Bellay et de son fils aîné Henri à André Rivet, écrites entre 1638 et 

1644
119

. 

La Religion réformée reconnaissait au père de famille une autorité quasi divine sur ses enfants 

qui lui devaient une ob®issance sans faille. A la lecture des lettres de Zacharie du Bellay lôon voit que 

ces principes étaient souvent écornés. Ses lettres nous font percevoir que la Hollande, cet havre 

protestant, pouvait être aussi un lieu de perdition. Belleville, son second fils, y passait son temps à 

boire, manger, dormir et jouer, apportant la honte sur sa famille et fl®trissant son honneur, si bien quôil 

le fit revenir en France où il eut une meilleure conduite. Lessigny, son troisième fils, au grand scandale 

de son père eut un duel avec « un homme sans renom ». Montbrilais son quatrième fils y mourra de 

maladie en octobre 1644
120

.  

                                                      
117 Principalement dans les minutes des notaires Guillaume Ragot père et fils. A. D. Deux Sèvres, 3 E 3077 à 3080 (1634-

1688). 
118 H. BEAUCHET-FILLEAU, Dictionnaire historique et généalogique des familles du Poitou, 1ère édition, 1840-1854, 2 

vol, A-Z et 2e édition, 1888-1979, 7 vol, A-Mondion. Ce dictionnaire a ®t® lôobjet dôune ®dition numérique par la Société 

dôEmulation de la Vend®e. 
119 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 2211a/146 ¨ 164. 
120 Lôon notera que les La Trémoille et Bouillon éprouvèrent des sorts comparables. Aux Provinces Unies. Frédéric de 

La Trémoille (1602-1642), comte de Laval, frère cadet dôHenri de La Tr®moille, nôy fera pas de carri¯re, par son manque de 
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Comme le fait remarquer Jonathan Dewald, ces errances illustrent les risques moraux dôune 

éducation qui détachait les jeunes gens du contrôle familial, les obligeant à faire leur chemin à 

lô®tranger, les mettant ainsi en contact avec des pratiques et des religions diff®rentes de leur cocon 

familial. Mais les parents considéraient que cette expérience était une composante essentielle de 

lô®ducation des jeunes hommes, une ®ducation strictement familiale les exposant ¨ de trop grands 

risques pour leur développement futur
121

. 

Charlotte, la fille aînée de Zacharie du Bellay, avait épousé en 1641 un huguenot du voisinage 

Louis des Granges, sieur de Montfermier en la paroisse de La Chapelle-Gaudin. André Pineau dans sa 

lettre du 30 avril 1644, décrit la mort de celui-ci ¨ Paris ¨ la suite dôune crise dôapoplexie.  

La santé de Zacharie du Bellay déclinait. Il mourut le 22 novembre 1644, ¨ lô©ge de 72 ans dans 

sa maison de Puy-Ogier, dans la paroisse dôAvailles-Thouarsais, au sud-est de Thouars. Le jour 

suivant arrivait la nouvelle de la mort aux Provinces Unies de son fils Montbrilais. Lôann®e suivante 

un autre fils, Belleville, qui servait dans la compagnie de gendarmes du duc dôOrl®ans dans lôarm®e de 

Flandres, fut gri¯vement bless® lors dôune rencontre avec lôennemi. Il mourut le 31 ao¾t 1645 ¨ Calais. 

En 1646, son fils aîné, Henri, épousa Jeanne Bertrand de Saint-Fulgent et sa fille aînée, Charlotte, 

veuve de Louis de Granges de Montfermier, se remaria avec Charles Fouquet de Bournizeaux. 

Henri du Bellay apr¯s son mariage quitta Thouars pour sô®tablir dans sa terre du Plessis ¨ Anch® pr¯s 

de Couh® et Andr® Pineau nôen parle plus dans ses lettres. 

 

Jean Chabrol, le ministre de Thouars 

 

Jean Chabrol, né le 24 novembre 1604 à Marcenat (Cantal), était le fils de Guillaume Chabrol 

(1559-1634), un notaire protestant de cette ville qui exerçait également la charge de lieutenant du 

comt® dôAubijoux. Il d®buta sa carrière pastorale en 1632 à Chartres et la même année la duchesse de 

La Tr®moille lôinvita ¨ exercer le minist¯re ¨ Thouars
122

. Il fut un des représentants des Eglises du 

Poitou lors du Synode national dôAlen­on en 1637. Le 11 décembre 1644, avec son collègue 

Vinard, il procéda à la dédicace du temple neuf de Thouars. 

Marie de la Tour dôAuvergne nôappr®ciait gu¯re les talents oratoires de son ministre et Pineau 

nous apprend que lors de son séjour à Thouars en 1646, elle fit venir plusieurs fois appel au pasteur de 

Loudun Jacques de Brissac, sieur des Loges pour prêcher à sa place (l. du 27 juillet et 24 août 1646). 

Le fait que Chabrol restait célibataire agaçait beaucoup la duchesse de La Trémoille en raison 

des discours licencieux qui se faisaient sur lui et sur son hôtesse. « Que ne se marie-t-il  ? », disait-elle 

tout haut. Il ne franchit le pas quô¨ lô©ge de 52 ans. Le 22 juillet 1657, il ®pousa Jeanne Rib® ou Ribay 

de Loudun, de vingt ans sa cadette, fille de Jean Ribay, sieur du Jay et de Marie Proust, belle-soeur du 

pasteur de Loudun Jacques de Brissac, sieur des Loges. Elle lui donna quatre enfants. Jean Chabrol 

mourut le 12 f®vrier 1667 ¨ lô©ge de 62 ans. Son neveu, Jean de Brissac, deviendra pasteur de Thouars 

en 1670. 

 

Pierre Pelleus 

 

Les lettres de Pineau mettent en évidence le rôle du procureur fiscal de Thouars Pierre Pelleus. 

Il ®tait membre de lôEglise de Thouars depuis ses d®buts et avant dôexercer la fonction de procureur 

fiscal, avait exercé la fonction de greffier. André Pineau fait régulièrement état de ses venues à Paris 

                                                                                                                                                                      
contrôle sur lui-m°me passant son temps ¨ jouer ou ¨ se quereller. En 1642, la m°me ann®e quôil fut tu® dans un duel ¨ 

Venise, son neveu le prince de Talmont faillit lui aussi mourir des suites dôun duel. Fr®d®ric-Maurice de La Tour dôAuvergne 

(1605-1652), duc de Bouillon, commit lôirr®parable en 1633 abjurant pour ®pouser lôann®e suivante une catholique. 
121 Jonathan DEWALD, Aristocratic experience and the origins of modern culture. France, 1570-1715, University of 

California Press, 1993, p. 91-92. 
122 Albert de REMACLE, Dictionnaire g®n®alogique des Familles dôAuvergne, Réédition ARGHA, 1995-1996, 4 vol, 

tome I, p. 390-391. 
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pour suivre les affaires pendantes au Parlement. En 1644, ¨ lôoccasion de lôun de ses d®placements, il 

repr®senta le Poitou comma ancien de lôEglise de Thouars au Synode national de Charenton
123

. 

Pineau nous donne des indications sur la famille de Pelleus. Dôun premier mariage, celui-ci eut 

deux fils : lôa´n®, Pierre, n® en 1617, fut homme de lois et le second m®decin. Une violente fi¯vre 

emporta ce dernier en lôespace de dix jours (l. du 4 mars 1645). Lôa´n® des fils de Pelleus dans le 

courant des années 1640 parvint à la fonction de lieutenant en la sénéchaussée du duché pairie de 

Thouars, ce qui faisait de lui le second juge duch®. Il mourut au d®but du mois de mai 1650 ¨ lô©ge de 

33 ans (l. du 20 mai 1650). Il avait épousé en 1640 ou 1641 Antoinette Bouquet dont il eut trois filles : 

Marie, Esther et Gabrielle. Antoinette Bouquet se remaria avec le Loudunais Paul Naudin qui succéda 

à son mari dans sa charge. 

Pierre Pelleus devenu veuf dans les ann®es 1630 sô®tait remarié avec Esther Guérineau, fille de 

Samuel Gu®rineau, sieur du Preuil, et sîur de Ren® Gu®rineau qui avait ®t® le receveur de la ville et 

du duché de Thouars. Elle était âgée et lui donna seulement un fils en 1638. Pierre Pelleus mourut 

dans le courant des années 1650. 

 

Monsieur de Champdor 

 

Jean Dumonceau, sieur de Champdor, était également un homme clé des La Trémoille. Neveu 

de lôintendant des La Trémoille dans les années 1610, il devint dans le courant de ces années le 

secrétaire particulier de Charlotte-Brabantine de Nassau. A la mort de celle-ci, il poursuivit cette 

fonction auprès de Marie de La Tour dôAuvergne. En 1644, elle lui confia le poste de responsabilit® de 

trésorier général du duché. 

Le fait que pendant lô®t® 1646, la duchesse soit venue visiter sa femme « en sa maladie & a eu la 

charit® dôassiter ¨ son enterrement » (l. du 24 août 1646) témoigne de la considération et de 

lôattachement quôelle lui portait. Comme nous lôavons dit, ci-dessus, elle maria sa fille aînée, Suzanne, 

à son secrétaire Ismaël Boullenois, fils du concierge du château de Thouars Jehan Boullenois et de la 

Loudunaise Suzanne Boulliaud et neveu du célèbre Ismaël Boulliaud. M. de Champdor, il est vrai, 

était un ami intime de Jehan Boullonnois et avait protégé la carrière de son fils
124

. Il mourut le 

3 septembre 1650. 

 

Maurice Neveu 

 

Maurice Neveu ®tait un autre personnage de lôEglise de Thouars. Il ®tait lôapothicaire des La 

Trémoille. Il avait épousé dans les années 1600 Jacquette Briand qui lui donna deux filles : Marguerite 

mari®e en 1624 ¨ lôapothicaire Pierre Durand et Marie mari®e en 1640 au docteur en m®decine Andr® 

Girard. 

Jacquette Briand mourut pendant lô®t® 1642 et Maurice Neveu se remaria en octobre 1646 avec 

Esther Trioche, fille dôun arquebusier de Vitr®, belle-sîur de René Guérineau. Esther Trioche, née en 

1614, était en âge de donner des enfants à son époux et André Girard, mari de sa seconde fille, vit cela 

dôun mauvais îil et tenta de sôopposer ¨ ce mariage. Andr® Pineau dans sa lettre du 2 novembre 1646 

compte comment il lôen dissuada : 

« é il nôappartient pas aux enfans de faire la loy ¨ leurs p¯res & je luy avois conseill® de souffrir avec 

modestie ce quôil ne pouvoit empescher par douceur. Il ne consid®roit en cela que son propre int®rest & non pas 

quôun homme de lô©ge du nouveau mari® a besoin dôune compagne ad opem ». 

Comme, André Girard le redoutait, Esther Trioche donna quatre enfants à Maurice Neveu. Il 

décéda le 13 juillet 1661 et sa succession provoqua un long procès entre ses filles et sa seconde épouse 

                                                      
123 Les frères Haag ont écrit à tort Pellevé au lieu de Pelleus. La France protestante, tome X, p. 362. 
124 Cf. La correspondance de Jehan de Boullenois, « le dragon de Thouars », conservées aux Archives nationales en 1 AP 

646. Il était un des plus ancien serviteurs des La Trémoille, étant entré au service du duc Claude de La Trémoille le 25 

septembre 1595. 
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qui vit sa conclusion seulement en 1675
125

. Ismaël Boullenois à ce propos écrivait le 12 juillet 1661 à 

la duchesse de La Trémoille : 
ñ On luy avoit proposé de révoquer le dernier don qu'il a fait à sa femme comme un moyen de laisser la 

paix en sa famille. Mais il ne lôa voulu faire que pour une moiti® et ses filles du premier lit ne s'en sont pas 

contentées, de sortes qu'il laissera entr'eux la matière de beaucoup de constestations & de procès ò
126

. 

 

Mme de Bellefons 

 

Pineau dans nombre de ses lettres fait état de Mme de Bellefons. Elle sôappelait Jeanne de 

Maulay et ®tait la fille dôun hobereau huguenot des environs de Thouars Jacques de Maulay, ®cuyer, 

sieur de La Garenne en Cerzay et de Jeanne Bereau. Elle épousa le 11 septembre 1628 (Charnier et 

Peleus, notaire à Thouars) François Herbert, chevalier, seigneur de Bellefons, un des conseillers 

protestants du présidial de Poitiers, beau-frère de Zacharie du Bellay. Elle lui donna cinq enfants, trois 

garçons et deux filles. Elle était veuve en 1633 et il lui revint dô®lever seule ses enfants et ¨ d®fendre 

leurs intérêts.  

Au mois de novembre 1643, Jeanne de Maulay avait un procès pendant au parlement de Paris ce 

qui lôobligea ¨ se rendre dans la capitale, lôann®e suivante. Elle b®n®ficia de lôaide de Mme de La 

Trosni¯re qui lôaccompagna. Andr® Pineau leur retint ç un logement commode dans le grand 

fauxbourg & pr¯s du superbe palais du Luxembourg & de lôhostel de La Tr®mouille » (l. du 7 mai 

1644). Elles arrivèrent à Paris au début de la seconde quinzaine de mai (l. du 21 mai 1644). Dans sa 

lettre du 24 mai 1644, Claude Sarrau promit à Rivet de rendre « à Madame de Bellefons touts les bons 

offices que la civilité requiert et que la iustice peut permettre »
127

. Un jour, elles allèrent porter une 

lettre à Mersenne en son couvent près de la place Royale. Celui-ci leur fit bon accueil et promit à Mme 

de Bellefont « de recommander son affaire aux juges de sa connoissance » (l. du 6 août 1644). Le 

procès courait toujours : « Leurs adverses parties poursuivent sans relâche le jugement du procez, ce 

qui les oblige à se tenir sur leur gardes & à ne faire autre chose que courir les rues en bien sollicitant » 

(l. du 27 août 1644). La duchesse de La Trémoille accorda son soutien : « Madame de Bellefons est 

dans un acheminement dôaccord avec son adverse partie. Madame nôtre duchesse a entrepris cette 

bonne îuvre & leur veut faire sentir des effets de sa g®n®reuse charit®. Côest ¨ quoy on travaille ¨ 

présent » (l. 10 septembre 1644). Le 17 septembre 1644, Mme de Bellefons et Mme de la Trosnière 

partirent de Paris : « Elles ont enfin commenc® leur voyage en Poictou & sont parties aujourdôhuy, 

ass®s tard, nôayans dessein dessein que de sortir de Paris, qui est la plus grande journ®e comme vous 

sçavés ». 

Au mois de décembre 1644, Mme de Bellefons dut revenir à Paris où elle trouva son demi-frère, 

M. de La Brachetière, de retour des Provinces Unies (l. du 10 décembre 1644). Mais elle perdit son 

procès (l. du 31 décembre 1644) : « Ce qui la f©che le plus est dôavoir est® condann®e aux d®pens. Elle 

fait ®tat de partir au commencement de lôann®e prochaine pour sôen retourner ¨ Thouars ». Le 8 avril 

1645, elle était de retour à Thouars. 

A la suite de la conclusion au début du mois de décembre du mariage du prince de Talmont 

avec Emilie de Hesse, le duc et la duchesse de La Trémoille choisirent Jeanne de Maulay pour être la 

Dame dôhonneur de leur future belle-fille. Le 22 novembre 1647, André Pineau écrivait à son oncle : 

« Ma m¯re mô®crit que Mme de Bellefons ¨ ordre dôaller en Hollande au printemps au devant de la future 

princesse de Talmond, de laquelle M. le duc & Mme la duchesse de La Trémoille sans oublier Monseigneur le 

prince leur fils, lôont nomm®e pour estre sa Dame dôhonneur. Leurs Excellences ne pouvoient faire un meilleur 

choix que celui de cette belle & sage veuve », 

Le 3 janvier 1648, Jeanne de Maulay et sa fille aînée étaient à Paris :  

« Mme de Bellefons & Mademoiselle sa fille sont ici, ayans été nommées & choisies pour estre Dame & 

Fille dôhonneur de la future ®pouse. On crois quôelles seront envoyées au devant de cette princesse jusques an 

Holande & cela étant elles font état de vous aller voir ». 

Le 7 février suivant, Pineau ajoutait : 

                                                      
125 A. D. des Deux-Sèvres, 3 E 3080, Ragot, notaire à Thouars. 
126 Archives nationales, 1AP 646. 
127 Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 280. 
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« Madame de Bellefons & Mlle sa fille
128

, la plus éclatante beauté de toute nôtre province, attendent les 

ordres de Madame La Landgrave. Son demi-frère Monsieur de La Brachetière est dans le service en la Grande 

Maison. Madame n¹tre duchesse lôayant choisi pour son escuyer. Il est bien sage & honeste gentilhomme ». 

M. de La Brachetière resta dix-neuf mois au service de la duchesse de La Trémoille. Dans sa 

lettre du 17 septembre 1649, Andr® Pineau mentionne quôil se retira du service de Madame, laissant sa 

charge dô®cuyer au second fils de M. de Steelandt. 

Pendant lô®t® 1650, Mme de Bellefons envoya ¨ Paris son fils aîné, Laurent, pour aller à 

lôacad®mie de M. de Vaux et demanda ¨ Andr® Pineau dô°tre son introducteur. ç Côest un jeune 

gentilhomme de 19 ¨ 20 ans bien nay & qui nôa pas mal ®tudi® ». 

 

Jacques de Rozemont 

 

Jacques de Rozemont était le chargé dôaffaire des La Trémoille à Paris. André Pineau en fait 

état régulièrement dans ses lettres à André Rivet. Le Fonds La Trémoille aux Archives nationales 

conserve deux volumineux dossiers des lettres de Jacques de Rozemont
129

. Le Fonds Rivet conserve 

une vingtaine de ses lettres ¨ Andr® Rivet sô®chelonnant du 26 janvier 1630 au 18 novembre 1650
130

. 

Ses lettres adress®es de 1640 ¨ 1650 apportent des donn®es qui compl¯tent les lettres dôAndr® Pineau 

principalement touchant Henri-Charles de La Trémoille. 

Jacques de Rozemont, sieur de Boncour, ®tait le fils dôun procureur de Marchenoir
131

. Il était 

entré en 1621 au service des La Trémoille. Dès 1624, ceux-ci lôenvoy¯rent ¨ Paris pour y seconder 

Philippe de Netz leur charg® dôaffaire en cette ville. A la mort de celui-ci en 1626, il lui succéda dans 

ses fonctions. Jacques de Rozemont épousa le 24 octobre 1638 au temple de Charenton « une fille 

dôIsra±l » Elisabeth Jouard qui lui donna quatre enfants : Richard (1639), Pierre (1642), Anne (1646) 

et Emilie (1649). Cette dernière eut pour marraine la princesse de Tarente (l. du 8 octobre 1649). 

Pierre, second fils de Jacques de Rozemont et dôElisabeth Jouard, fut inhum® le 8 mars 1650 au 

cimetières des Saints-Pères
132

.  

Jacques de Rozemont mourut en 1653. Jacques de Rozemont, deuxième du nom qui lui succéda 

dans ses fonctions, devait °tre un de ses neveux. Il resta en fonction ¨ Paris jusquô¨ ce que le prince de 

Tarente dans son testament r®dig® en 1672 demanda ¨ ce quôil soit mis fin ¨ ses fonctions. Jacques de 

Rozemont, deuxième du nom, avait épousé en avril 1646 au temple de Charenton Marie Dor, fils de 

François Dor, ministre de Sedan qui avait démis en 1619 de ses fonctions pour son arminianisme et de 

Marie Gantois, sîur du ministre de Sedan Euz¯be Gantois. 

 

LôEglise de Charenton 

 

Les pasteurs de Charenton dans les années 1640 étaient au nombre de cinq. Jean Mestrezat le 

plus ancien y exerçait le ministère depuis 1614
133

. Charles Drelincourt était venu en 1620
134

, Jean 

Daillé en 1626
135

, Edmé Aubertin en 1631
136

 et Michel Le Faucheur en 1636
137

, Les travaux de 

                                                      
128 Probablement Jeanne qui ®pousa Roch Chasteignier, chevalier, seigneur de Cramah®, demeurant ¨ Salles dans lô®lection 

de La Rochelle. 
129 Archives nationales, 1AP 355 et 356. 
130 Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, BPL 2211a. 
131 Frères HAAG, La France protestante, tome VIII, p. 529. 
132 *****, «  Cimetières des huguenots à Paris », B.S.H.P.F., tome XIII, p. 229. 
133 Jean Mestrezat, né en 1592 à Genève, avait été nommé le 27 août 1614 ministre de Charenton et y resta en exercice 

jusquô¨ sa mort le 2 mai 1657. 

134 Charles Drelincourt, baptisé le 10 juillet 1595 à Sedan, fit ses études à Sedan puis à Saumur. Il fut reçu ministre en 1618 et 

fut en 1620 appel® par lôEglise de Charenton o½ il resta en fonction jusquô¨ sa mort le 3 novembre 1669. Il a ®t® lôobjet de la 

verve de Tallemant des Réaux dans une de ses Historiettes, Ed. A. Adam, tome II, p. 613-614. Pierre BAYLE lui a consacré 

un article dans son Dictionnaire historique et critique, Rotterdam, Reinier Leers, 1697, 4 vol., tome II, p. 992-995. 
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Jacques Pannier nous ont fait connaître les trois premiers au début de leur carrière
138

. André Pineau 

nous les présente dans les années 1640. Ce sont désormais des hommes faits. 

Charles Drelincourt, familier des plus grandes familles protestantes, était le plus influent des 

ministres de Charenton. Il a joué un rôle capital dans les affaires intérieures des Eglises réformées de 

France. Lié avec Pierre du Moulin et André Rivet, il fut le seul des pasteurs de Paris à prendre leur 

parti dans la polémique qui les opposa à Moïse Amyraut au sujet de la grâce. 

Andr® Pineau, comme nous lôavons vu ci-dessus, doit ses emplois à Charles Drelincourt. Il le 

cite r®guli¯rement dans ses lettres. Lôon notera quôil ne dit rien de ses talents de pr®dicateur, par 

Tallemant nous savons quôil avait ç la langue empeschée ». Charles Drelincourt de son mariage en 

1625 avec Marguerite Bolduc eut 16 enfants et dans sa lettre du 2 mai 1648, il raille son « mal de 

femme ». 

André Pineau est particulièrement élogieux envers Jean Daillé : « le plus élégant prédicateur qui 

soit aujourdôhuy en France » (l. du 20 mai 1645), « lôincomparable » (l. du 6 juillet 1646)). Le 14 mai 

1647, il écrit à son propos : 

« Il est aujourdôhuy ®cout® avec un applaudissement universel, ayant ce don particulier de lôagr®ment & 

de rendre la théologie bien disante ». 

Jean Mestrezat eut un accident que compte Pineau dans sa lettre du 27 août 1644 : 

« Monsieur Mestrezat est indispos® depuis 8 ou 10 jours & garde le lict. Il sôest presque rompu un bras en 

tombant avec son cheval sur le pav®. Ses jambes nô®tans pas si bonnes quô¨ lôaccoutum®e, il est contraint de se 

faire porter. Mesme lorsquôil presche on le voit toujours assis ». 

Michel Le Faucheur fut en 1648 lôobjet dôune agression que Pineau détaille dans sa lettre du 17 

juillet de cette année : 

« Je croy vous avoir mand® quôen sortant il y a 10 ou 12 jours des galeries du Louvre o½ il ®toit all® 

consoler une malade, il fut obsédé & outragé par des enragées de femmes qui le blessèrent à la teste & au bras 

gauche avec leurs trousseaux de clefs. Côest ce que la Reine a trouv® fort mauvais, ayant ordonn® que justice en 

fust faite & que lôon informast de la violence de ces diablesses ». 

Tous ®taient des correspondants dôAndr® Rivet. La biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde dans 

le Fonds Rivet conserve 169 lettres de Drelincourt, 73 de Daill®, 23 de Le Faucheur, 19 dôAubertin et 

12 de Mestrezat
139

. 

Si au travers des lettres les relations entre les Réformés et les Catholiques apparaissent bonne, 

voire cordiales
140
, court toujours toutefois le risque dôune ®motion populaire contre les protestants, 

comme André Pineau en témoigne dans sa lettre du 21 août 1648 touchant un méfait commis par un 

protestant : 

« Hier fut faite en Gr¯ve lôex®cution dôun criminel qui a été étranglé & brulé pour avoir volé la semaine 

pass®e le ciboire de lô®glise de St. Jean-en-Gr¯ve & mang® les hosties qui ®toient dedans. Il nôa p¾ ®chapper 

dôestre pris & par malheur il sôest trouv® quôil ®toit de n¹tre Religion, laquelle il a depuis abjurée pour botenir 

quelque modification du terrible arrest qui le condamenoir à estre brûlé tout vif. Il a confessé avoir été cocher en 

                                                                                                                                                                      
135 Jean Daillé, naquit le 6 janvier 1594 à Châtellerault, après avoir été le précepteur des petits fils de Duplessis-Mornay, il fut 

admis au minist¯re en 1623 et en 1626 fut appel® par lôEglise de Charenton. Il y resta en fonction jusquô¨ sa mort le 15 avril 

1670. Jean Daillé avait épousé en 1625 Suzanne Arribat. Elle lui donna un fils : Adrien, né le 31 octobre 1628. Elle mourut le 

31 mai 1631. Adrien Daillé comme son père, fut pasteur. Il exerça le ministère à La Rochelle puis à Paris. A la Révocation, il 

se retira à Zurich où il mourut en 1690. Pierre BAYLE lui a également consacré un article dans son Dictionnaire historique et 

critique, op. cit., Tome II, p. 913-918. 
136 Edmé Aubertin, né en 1595 à Châlons-sur-Marne, fut reçu ministre lors du synode de Charenton de 1618 et donné à 

lôEglise de Chartres. Il fut appel® en 1631 par lôEglise de Charenton o½ il exer­a le minist¯re jusquô¨ sa mort le 5 avril 1652. 
137 Michel Le Faucheur, était né en 1585 à Genève et avait débuté sa carrière pastorale en 1607 à Annonay. Il exerça ensuite 

le ministère à Montpellier (1612) puis à Paris (1636). Il fut enterré le 7 avril 1657 au cimetière de Charenton. 
138 Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII (1610-1621), Paris, E. Champion, 1922 et LôEglise 

réformée de Paris sous Louis XIII (1621-1629), Paris, H. Champion, 1932, 2 vol. 
139 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 155-157. 
140 La correspondance dôAndr® Pineau se situe dans la meilleure p®riode que les protestants connurent, à savoir les années 

entre 1635 et 1659 durant la guerre contre les Hasbourg et pendant la Fronde, malgr® lô®pisode f©cheux de lôex®cution de 

Charles Ier et lôinterm¯de Cromwellien. La paix des Pyr®n®es ouvrira des temps plus difficiles et celle de Nimèque achèvera 

de les placer en posture catastrophique. Laurent THEIS, « La France de lôEdit de Nantes » op. cit., p. 41-42. 
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la maison de d®funt M. Grotius & depuis en celle du m®decin nouvel apostat. Cela a pens® estre cause dôun 

grand mal & la populace de Paris en est fort irrit®e jusques ¨ nous menacer dôune autre St. Barth®lemy. Côest 

pourquoy la Reine envoya dimanche dernier à Charenton deux exemptes des gardes, commandans chacun cent 

archers pour nôtre seureté & afin de prévenir une sédition. Voilà le 4
e
 vol que lôon a d®couvert sôestre fait ici 

depuis peu en 4 églises des plus remarquables ». 

Cette affaire sôapaisa toute seule, comme tant dôautres du m°me genre. Elle montre toutefois 

bien à quel point les réformés devaient être perpétuellement sur le qui-vive et savoir conserver un 

profil bas
141

 pour ne pas °tre lôobjet des attaques des catholiques qui heureusement faisaient souvent 

long feu. 

 

Un annuaire des pasteurs 

 

Les frères Haag dans leur somme sur la France protestante sont souvent très imprécis touchant 

le devenir des ministres dans les années 1640-1650. Les lettres dôAndr® Pineau nous apportent 

quelques précisions sur ce point. 

1° Prises de fonction de pasteurs : 

1644 Félix à Lumigny (l. du 1
er
 octobre 1644) 

1650 Nicolas Addée à Châtellerault (l. du 1
er
 et du 15 juillet 1650) 

 

2° Mariages de pasteurs : 

1644 Isaac dôHuisseau, professeur de th®ologie ¨ Saumur et Fran­oise David (l. du 25 juin 
1644). 

1644 Louis Le Blanc, sieur de Beaulieu, ministre de Sedan avec Suzanne Arbauld (l. du 29 

octobre 1644). 

 

3° Décès de pasteurs : 

1644 Abel Barbier, pasteur de Pringé (l. du 20 août 1644),  

1650 Paul Testard, ministre de Blois (l. du 18 juin 1650),  

Jean Chauvé, ministre de Nîmes (l. juillet 1650), 

Daniel Pain, ministre de Châtellerault (l. du 15 juillet 1650), 

Jean Vigneux, ministre du Mans (l. du 15 juillet 1650),  

Ren® B®d®, ministre dôIssoudun et du baron de Blet (l. du 5 novembre 1650),  

Jean-Pierre Salbert, ministre de La Rochelle (l. du 9 décembre 1650). 

Cantinaye (l. du 9 décembre 1650). 

 

Les conflits doctrinaux 

 

Dans ses lettres Andr® Pineau se fait lô®cho des principaux conflits doctrinaux. 

 

Moïse Amyraut 

Moïse Amyraut (1596-1664) le célèbre théologien et moraliste de l'Académie de Saumur, sans 

sortir du calvinisme, avait adouci un peu la présentation de la doctrine de la prédestination : Jésus 

Christ est mort pour tous les °tres humains, m°me si son sacrifice, en fait, nôa rachet® efficacement 

que les seuls ®lus. Cette relative distinction dôune volont® g®n®rale de Dieu et dôun d®cret sp®cial de 

                                                      
141 Côest cette attitude qui aga­ait prodigieusement E. G. L®onard : « Pour un protestantisme dont la raison dô°tre est de 

porter un message, le silence imposé par le bon ton était déjà une capitulation ». E. G. LEONARD, Histoire générale du 

protestantisme, op. cit., tome II, p. 336. 
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prédestination re­ut le nom dôuniversalisme hypoth®tique
142

. En publiant en 1634 ce principe dans son 

Bref traité de la prédestination et de ses principales dépendances, il s'était attiré les foudres des 

protestants orthodoxes. Après 15 années de querelles, très vives, l'affaire se conclua par un motus 

vivendi le 16 octobre 1649 entre Moïse Amiraut et Guillaume Rivet, ministre de Taillebourg et 

Philippe Vincent, lôun des ministres de La Rochelle, ¨ la suite de l'intercession du prince de Tarente 

revenu dôAllemagne, à l'instigation certaine de sa mère
143

. 

Dans sa lettre du 11 février 1645, André Pineau se montre très critique envers Amyraut : 

« Quant au livre latin
144

 de Monsieur Amyraut dont vous mô®criv®s, je ne s­ay sôil vous lôenvoyera, car 

on môa dit quôil a est® ordonn® en lôAssembl®e Synodale de le supprimer. Pour mon particulier jôavoue que jôay 

fort peu de curiosit® pour les escrits de ce personnage. Apr¯s lôEscriture Saincte, je ne trouve point de lecture en 

th®ologie qui môinstruise & ®difie davantage que vos doctes livres avec ceux de Monsieur du Moulin. Je tiens 

avec beaucoup dôhonestes gens que lôon peut estre sauv® sans p®n®trer dans tous les secrets de la Pr®destination. 

Jôestime aussi que côest en ce poinct autant quôen aucun autre de la Foy Chrestienne quôil nous faut estre sages ¨ 

sobri®t®. Jôay peur quô¨ la fin ces Messieurs qui veulent rafiner cette doctrine nôen deviennent pas bons 

marchands. Ils nous font bien voir quôils sont hommes comme les autres puisquôils pr®f¯rent leur honneur 

particulier à la paix & ®dification de lôEglise. Je croy quôils auront l¨ dessus un grand conte ¨ rendre ¨ Dieu : qui 

his dissidijs dabit quoque finem ». 

Dans sa lettre du 17 f®vrier 1646, Andr® Pineau fait ®tat des termes dôune lettre dôAmyraut ¨ 

Drelincourt : 

« Jôay veu sur sa table une ample lettre de M. Amyraut quôil venoit de recevoir. Il a bien eu agr®able de 

me la communiquer. Elle est toute remplie de plaintes ®loquentes sur la pers®cution quôil souffre depuis dix ans ¨ 

ce quôil dit. Il conclut enfin en homme de courage, & dist quôil a une plume & une langue pour se d®fendre tant 

quôil aura poulmon & haleine, contre tous ceux qui lôattaqueront. Ce sont ses propres termes que je vous rends ». 

Fr®d®ric Spanheim ayant port® lôoffensive dans son Exercitationes de gratia universali, Pineau 

dans sa lettre du 22 juin 1646 raille la r®action dôAmyraut : 

« On mô®crit que M. Amyraut a d®j¨ commenc®, selon sa coutume, de r®pondre ¨ M. Spanheim par le 

m®pris & en ravalant le m®rite de son grand ouvrage. Côest peut-être afin de faire bonne mine en mauvais jeu. Il 

y aura trouvé de quoy exercer son esprit transcendant & de quoy accourit les plus grands jours de cette saison, en 

se désennuyant tout seul ». 

Dans une lettre du mois de juin non datée, il fait état des protestations de respect dôAmyraut 

envers Rivet : 

« Ma mère me mande encore que Monsieur Amyraut a fait depuis peu un petit voyage en bas Poitou & 

quôil lôa visit®e ¨ lôaller & au retour. Elle nôa pu sôempescher de luy t®moigner son d®plaisr de ce qui sôest pass® 

entre vous & luy. A quoy il a r®pondu quôil avoit toujours ®t®, est & sera v¹tre tr¯s humble serviteur, quôil vous 

respecte comme son p¯re & vous honore comme son maistre. Elle luy a r®pliqu® quôil nôy a pas dôapparence que 

vous ay®s aucun mal de cîur contre luy puisque vous estimés sa personne & ses ouvrages & me donnés charge 

de vous envoyer ceux que vous nôav®s pas, & quôil donne au public de temps en temps ». 

Dans sa lettre du 10 d®cembre 1649, Pineau fait ®tat de sa satisfaction ¨ lôannonce de la 

réconciliation entre Amyraut et Rivet : 

« Jôy ay appris avec une extr°me satisfaction que Monsieur Amyraut est en termes de se r®concilier avec 

vous, aussi bien quôavec Monsieur v¹tre excellent fr¯re. Dieu veuille que ce soit tout de bon & quôil ne vous 

donne plus de sujet de lui appliquer le Timeo Danaos & dona ferentes ». 

Dans un extrait dôune lettre de son beau-frère M. Gray du 24 juin 1650, il confirme la volonté 

dôAmyraut de rechercher lôapaisement : 

« Pour M. Amyraut, il môa dit encore ce matin quôil a oubli® tout le passé tout à fait & prétend saintement 

de ne sôen ressouvenir jamais. Il a cr¾ que vous lôavi®s d®soblig® avant quôil eust ®crit la pr®face dont est 

question, ainsi quôil nous lôavoit donn® ¨ entendre. Mais ¨ pr®sent quôil a fait sa paix avec Messieurs Rivet, il 
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proteste dôavoir tout mis sous les pieds & de vouloir laisser cette querelle dans son tombeau ¨ perp®tuit®, pour 

assurer ces Messieurs & vous aussi des protestations de son amitié cordiale ». 

 

Brachet de La Miltière  

 

Théophile Brachet, sieur de La Milti¯re, n® en 1596, est le h®ros dôune Historiette de Tallemant 

des Réaux
145

. Après avoir été « dans la ferveur du huguenotisme », il changea de langage et se « mit 

dans la teste quôon pouvoit accommoder les deux religions ». A partir de 1634, il commença à faire 

paraître des ouvrages sur la réunion des Eglises. A ce titre, Richelieu qui avait ce dessein, lui donna 

« quelque chose ». Le Synode national de Charenton le 29 janvier 1645 prononça solennellement son 

exclusion. La Miltière abjura le 2 avril 1645. Dans sa lettre du 21 janvier 1645 André Pineau fait état 

de sa présence au synode national de Charenton : 

« Jôay appris que Monsieur de La Milleti¯re sôest pr®sent® au Synode qui luy a mis en teste Messieurs de 

Langle & Amyraut, dont il a esté fort malmené & réduit ad metam non logui. Ainsi sôest retir® ce schismatique 

aussi content que satisfait, ®tant au d®sespoir de ce que sa procession imaginaire nôa pas r®ussi non plus que son 

dessein chim®rique. On remarque quôil devient la ris®e des uns & lôex®cration des autres. Aussi ne chante t-il 

plus si haut depuis que le Grand Pan est mort. Ceux qui ont de la charité & compassion pour ce pauvre 

excommunié luy souhaitant avec vous : mentem sanam in corpore sano ». 

Le 15 avril 1645, il compte lôabjuration de La Miletière : 

« Vous aurés sans doute appris que M. de La Milletière a enfin passé à une publique révolte ayant esté 

mené à la messe par des personnes de grande condition. Ainsi a t-il accompli les dernières paroles qui luy furent 

prononcées par le Concile de Charenton : ñ Fay bientost ce que tu fais ò. On dit quôil pr®tend du retour, mais 

promettre & tenir ne sont pas une mesme chose en Cour de Rome comme vous sçavés. Il fera voir là dessus sa 

déclaration à ce que nous apprend la gazette ». 

 

ANDRE PINEAU CHRONIQUEUR  DE LA HAUTE NOBLESSE PROTESTANTE  

 

Fortement marqués par les luttes politiques du XIXe siècle, les historiens protestants donnent en 

général une image très défavorable de la haute noblesse protestante au XVIIe siècle. André Pineau 

dans les lettres à son oncle dresse une chronique de cette haute Noblesse protestante qui corrige 

quelque peu cette vision négative. 

Comme il se doit, André Pineau consacre de longs développements aux La Trémoille auprès 

desquels son père avait été médecin et dont André Rivet avait été le chapelain pendant vingt-cinq ans. 

Il met en évidence particulièrement le rôle de la IIIe duchesse de La Trémoille, Marie de La Tour 

dôAuvergne, dans le protestantisme en ce milieu du XVIIe si¯cle. Prouvant que dans ces ann®es, 

comme leurs homologues catholiques, des femmes protestantes sôinvestissaient dans la d®fense et la 

propagation de leur religion et que Ren®e de France, Jeanne dôAlbret et Catherine de Bourbon avaient 

des ®mules dignes dôelles !
146

 

André Pineau compte également les faits et gestes des autres grandes familles protestantes 

alliées aux La Tr®moille par des liens de parent®, dôamiti® ou de rivalit®, ¨ savoir les La Tour 

dôAuvergne, Durfort de Duras, La Rochefoucauld-Roye, Gouyon de La Moussaye, de leurs amis les 

Coligny-Châtillon et les Caumont de La Force, ainsi que des Rohan-Gié, barons de Léon, rivaux en 

Bretagne des La Trémoille, barons de Vitré. 

André Pineau au début des années 1630, sur la recommandation de son parent le pasteur Paul 

Geslin de La Piltière, était entré au service du baron de Blet, un noble du Bourbonnais qui possédait 

®galement des terres dans le Mirabelais. Il avait ®t® le pr®cepteur de son fils et lôavait accompagn® ¨ 
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Sedan o½ il avait fait ses ®tudes, puis ¨ Paris pendant son s®jour ¨ lôacad®mie de M. de Vaux. Bien 

quôil ait ®t® cong®di® par la baronne de Blet, apr¯s la mort de son mari, Andr® Pineau resta toujours en 

relation avec son pupille et d®crit les premi¯res ann®es de la vie dôadulte de celui-ci. 

 

Henri de La Trémoille, IIIe duc de Thouars 

 

Henri de La Trémoille, IIIe duc de Thouars, est né en 1598, à Thouars. Il était le fils aîné de 

Claude de La Trémoille et de Charlotte-Brabantine de Nassau et était le cousin germain du prince de 

Condé. Il avait épousé en 1619 à Sedan sa cousine germaine Marie de La Tour dôAuvergne. 

Henri de La Trémoille avait abjuré le 18 juillet 1628 entre les mains de Richelieu pendant le 

siège de La Rochelle. Une blessure reçue en 1630 avait mis fin prématurément à la carrière militaire 

quôil avait envisag®. Comme son cousin germain, Henri II de Bourbon-Condé, il était entré dans la 

clientèle de Richelieu et jouait un rôle politique en Bretagne en monopolisant depuis 1626 la 

pr®sidence de lôordre de la noblesse aux Etats de Bretagne en tant que baron de Vitr®
147

. 

André Pineau dans ses lettres donne régulièrement à Rivet des nouvelles de « Monseigneur 

nôtre duc », ce nous permet pratiquement de connaître toutes ses activités pendant les années 1640 à 

1650. Nous apprenons ainsi quôapr¯s la mort de Richelieu et Louis XIII, Henri de La Trémoille qui 

nôaimait pas le mauvais air de la capitale, se rendit ¨ Thouars. Il r®sidait dans son manoir de Louzy, 

car la construction de lôactuel ch©teau de Thouars, entreprise en 1638, nô®tait pas encore achev®e
148

. 

Selon le t®moignage dôElie Brackenhoffer qui visita le ch©teau pendant lô®t® 1644, ¨ peine la moiti® de 

lô®difice ®tait r®alis®. On était alors en train de dorer les sculptures sur bois des salles et des 

appartements
149

.  

Henri de La Trémoille ne quittait Thouars que pour se rendre à Vitr® pour aller pr®sider lôordre 

de la noblesse aux Etats de Bretagne. Fonction politique importante qui lui permettait de pallier à 

lô®chec quôil connut dans sa tentative de devenir gouverneur du Poitou (l. de Andr® Pineau des 20 et 

27 février 1644). Sur ce point, il se heurtait au refus de Mazarin qui notait dans ses carnets à son 

propos : 

« Le duc de La Trémouille veut acheter le gouvernement du Poitou, il ne faut pas y consentir. Il est 

conduit par sa femme, qui est huguenote et sîur dôun des m®contents, M. le duc de Bouillon. Côest une femme 

dôesprit, qui sôest attach®e ¨ la maison des princes de Cond® et ¨ grande amiti® avec le duc dôEnghien. Le Poitou 

est dôailleurs un pays port® ¨ la s®dition, et les huguenots y sont puissants »
150

. 

Ce refus est sans doute la raison principale pour laquelle Henri de La Trémoille prit en 1649 le 

parti de la Fronde parlementaire et avec ses vassaux marcha sur le ch©teau dôAngers. La proclamation 
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de la paix de Rueil mit fin à cette équipée guerrière. Il fut alors un ferme soutien de la Reine et de 

Mazarin dôautant que Henri de Chabot son adversaire politique en Bretagne avait le soutien de Cond®. 

Le couple est une association dans laquelle chacun à une image sociale à respecter et un rôle à 

tenir, qui lui donne des droits et des devoirs
151

. Henri de La Trémoille à la fois trop influençable et trop 

impulsif, était peu fait pour la vie de Cour où il fallait savoir dissimuler ses sentiments et maîtriser ses 

réactions
152
, les lettres dôAndr® Pineau mettent en ®vidence que son ®pouse plus politique lôy suppl®ait.  

 

Marie de La Tour dôAuvergne, IIIe duchesse de Thouars 

 

Marie de La Tour dôAuvergne IIIe duchesse de Thouars est n®e en 1601 ¨ Turenne. Elle ®tait la 

fille aînée dôHenri de La Tour dôAuvergne, duc de Bouillon et vicomte de Turenne et dôElisabeth de 

Nassau. Si comme toutes les femmes de son ®poque, elle ®tait soumise ¨ lôautorit® juridique de son 

mari, ¨ lôexemple de sa m¯re et de sa tante et belle-mère, Charlotte-Brabantine de Nassau, ¨ lôint®rieur 

de ces limites, elle affirma une personnalité très forte
153

. A la différence de son époux et de ses frères, 

elle resta ferme dans sa religion. Andr® Pineau conte la lutte quôelle mena pour faire ®difier un 

nouveau temple à Thouars (l. des 20 février, 19 mars et 31 décembre 1644). A la même époque, dans 

des conditions semblables, elle finan­a la construction dôun nouveau temple ¨ Vitr®. Significativement 

en 1646, après la remise de ses deux temples entre les mains des consistoires des Eglises de Thouars et 

de Vitré, elle fut appelée la « Reine des Huguenotes de France » (l. du 14 décembre 1646). 

André Pineau aurait aimé entrer au service des La Trémoille, mais son souhait ne fut jamais 

exhaussé par Marie de La Trémoille. Dans plusieurs de ses lettres, il décoche des piques à son 

encontre. Il est particulièrement virulent sur ce point dans sa lettre du 1
er
 mars 1647 : 

« Nous avons tous ce malheur de nôestre pas estim®s capables de rendre aucun service ¨ la Maison de 

La Tr®moille. Lorsque la ma´tresse dôicelle partit de Thouars, il y a environ quatre mois, elle ne se souvint plus 

de sa promesse r®it®r®e par plusieurs fois ¨ ma m¯re qui ®toit dôavoir ma sîur aupr¯s de Mademoiselle sa fille 

unique en qualit® de gouvernante. Côest de quoy je me suis consol® facilement, nôayant jamais ®t® dôavis que 

madite sîur quitte ma m¯re que pour aller tenir compagnie & servir ¨ un mary. Elle aura toujours en attendant 

plus de douceur outre son int®rest ¨ la soulager en ses affaires & ¨ rendre sa solitude moins ennuyeuse quô¨ ob®ir 

aux commandemens dôune Dame impérieuse ! » 

Dans sa lettre du 3 septembre 1649, désabusé, il note que : 

« é la bonne Dame nôa jamais t®moign® beaucoup dôaffection ¨ lôavancement des personnes de 

Thouars ». 

Marie de La Tour dôAuvergne, comme son mari, fut un temps frondeuse dans les premiers mois 

de lôann®e 1649. Mais elle nôappr®ciait gu¯re lôalliance Espagnol et en 1650 sôabstint de prendre parti 

contre la r®gente et Mazarin ¨ la suite de lôarrestation des Princes. Sans ambiguµt®, elle ®crivait le 

8 juillet 1650, à son beau-frère Hannibal de La Trémoille : 

« Jôavoue que ce secours dôEspagnols et le dessein de metre lôennemy de lôEstat au milieu de la France, 

me choque à tel point que je ne trouve rien qui le puisse colorer »
154

. 

Alors que son mari était en Bretagne, Marie de La Tour dôAuvergne alla à Poitiers assurer de sa 

fidélité le Roi, la Reine et le Cardinal en route pour soumettre Bordeaux, lors de ce passage en cette 

ville. Lôon notera par ailleurs que Marie de la Tour dôAuvergne ®tait alors en mauvaise sant®. 

Les historiens du protestantisme sont très misogynes et ne reconnaissent pas aux femmes la 

place qui leur revient, pour la raison quôen dehors de quelques personnalit®s, telle Catherine de 

Parthenay, elles ne cautionnaient pas les équipées guerrières et considéraient que la défense du 
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protestantisme ne devait pas se faire avec une épée, mais par des mariages et des enfants. Au lieu de 

cela leurs maris et fils préféraient se faire tuer à la guerre ou dans des duels. Par ailleurs, elles étaient 

très critiques envers les pasteurs, consid®rant quôils devaient faire des beaux pr°ches ®difiant les 

faisant pleurer, et non se quereller entre eux dans des disputes théologiques sans fin, ce que ne leur 

pardonn¯rent pas les pasteurs historiens du XIXe et XXe si¯cles qui ®tablirent lôimage lénifiante de la 

femme protestante, ne critiquant ni mari ni pasteur, comme si celle-ci, du fait de son sexe, devait être 

d®pourvue de lôind®pendance dôesprit du chr®tien protestant ! 

A ce propos, lôon sô®tonnera quôaucun historien du protestantisme nôait fait apparaître le rôle de 

Marie de La Tour dôAuvergne dans la fin de la querelle au mois dôoctobre 1649 entre Amyraut et 

Rivet. Malheureusement la correspondance de Marie de La Tour dôAuvergne ¨ Andr® Rivet pour cette 

®poque nôa pas ®t® conserv®e. La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve toutefois la copie 

dôune lettre dôAndr® Rivet ¨ la duchesse de La Trémoille en date du 27 août 1646 où il se défend 

dôavoir voulu troubl® Isra±l que nous avons jointe aux lettres dôAndr® Pineau. 

 

Henri-Charles de La Trémoille, prince de Talmont 

 

Henri-Charles de La Trémoille (1620-1672) est un personnage assez bien connu au travers de 

ses Mémoires
155

 et de celles de sa fille, Charlotte-Amélie
156

 et de son portrait publié dans la célèbre 

galerie de portraits de la Grande Mademoiselle
157

. Elevé dans la religion protestante dans sa petite 

enfance, ¨ lô©ge de 7 ans il fut instruit dans la religion catholique ¨ la suite de lôabjuration de son p¯re 

en 1628. Alors quôil avait 18 ans, sôennuyant ¨ Paris, il d®cida de rejoindre son grand-oncle Frédéric-

Henri de Nassau en Hollande. L¨ sous la direction dôAndr® Rivet, il fit profession de la Religion 

réformée à La Haye le 30 juin 1640
158

. A la réception de cette nouvelle, Mlle de Bouillon écrivait le 16 

juillet 1640 à Rivet : 

« Monsieur, nous nôavons receu quôavec vos lettres la bonne nouvelle de la conversion de M. le prince de 

Talmond, qui nous met dans les mesmes ressentiments que vous avez de la bonté de Dieu anvers luy. Les effets 

en sont amirables dôavoir en si peu de temps illuminé son entendement et submis sa volonté à suivre la sienne et 

résister à toute les tentations que le monde luy prépare. Elles seront bien rudes, mais il sera soutenu par une main 

assez puissante pour luy en donner bonne issue et parachever ce grand îuvre quôil a commenc® en luy, pour 

lequel nous demendons avec ardeur lôesprit de santification afin que sa vie soit aprouv®e de ceux mesme qui luy 

seront contraires et en joye ¨ nous qui pouvions dire nôen avois jamais ressenti de si grande que nous aporte son 

changement aussy nôest ce pas une petite consolation ¨ ceste ®glise de voir encore ceste b®n®diction en nostre 

maison qui luy fait espérer que Dieu y envoira celle qui y est si nécessaire pour sa conservation et le repos de 

Madame ma mère. Elle vous a extrême obligation du souvenir que vous me tesmoign®s avoir dôelle et du soin 

quôil vous a pleu prandre pour ramener son petit-fils en la voye du salut »
159

. 

Frédéric-Henri de Nassau dès 1641 donna à son petit-neveu un régiment. Comme son oncle 

Frédéric de La Trémoille, Henri-Charles de La Trémoille était impulsif et soucieux de faire respecter 

son rang. Si le prince dôOrange put pr®venir une premi¯re querelle en 1641 avec le comte Henri de 

Nassau, il ne put empêcher un duel le 27 juillet 1642 avec le prince de Radziwill
160

 au cours duquel le 

prince de Talmont faillit perdre la vie. Déjà dans sa lettre du 17 juin 1642 à Rivet, Mlle de Bouillon 

faisait un amère constat de la conduite de son neveu : 

« Côest ce qui me fait avoir de grandes apr®hensions pour M. le prince de Talmond, jugeans comme on en 

parle que les mauvaises compagnies ont beaucoup de pouvoir sur ses mîurs, dôicy nous sommes enti¯rement 
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inutile ¨ le ramener ¨ la raison et je crains que de loin Mme sa m¯re nôy agira pas avec grand effet, car les lettres 

ne font pas impression dans un esprit peu arrest®. M. le prince dôOrange sôil nôaprouve pas sa conduite la 

corrigeroit facilement et me semble que sa douceur de ne jamais reprendre est bien nuisible à ses proches ils 

d®siroyent avoir ceste pr®rogative dôaprandre de luy mesme ses sentimens »
161

. 

En 1643, Henri-Charles de La Trémoille revint en France où ses parents projetaient de mettre 

fin à la rivalité qui les opposait aux Rohan en lui faisant épouser Marguerite de Rohan, mais celle-ci 

rejeta cette union
162

. Son projet de mariage avec Louise-Henriette de Nassau, la fille du prince 

dôOrange ®choua ¨ la suite de lôopposition dôAm®lie de Solms. Il revint en France ¨ la mort de son 

grand-oncle le 14 mars 1647. 

André Pineau dans ses lettres nous fait percevoir un personnage têtu et renfermé. Sans illusions, 

sur ce point, Marie de la Tour dôAuvergne ®crivait le 8 juillet 1650 ¨ son beau-frère Hannibal de 

La Trémoille, à propos du caractère de son fils : 

« é de lôhumeur que vous le cognoiss®s, il nôest pas ays® de luy faire changer ses résolutions »
 163

. 

Henri-Charles de La Tr®moille nô®crivait gu¯re ¨ ses parents. Côest par les lettres dôAndr® Rivet 

que Pineau leur communiquait, que le duc et la duchesse de La Trémoille apprenaient des nouvelles de 

leur fils.  

Les lettres de Pineau sont une source essentielle pour la connaissance de lôactivit® d'Henri-

Charles de La Trémoille pendant les années 1648-1650 et permettent de combler les nombreuses 

ellipses que comportent ses Mémoires pendant ces années. Au début du printemps 1648, Henri-

Charles de La Trémoille partit en Allemagne pour épouser le 15/25 mai à Cassel Emilie de Hesse 

(1625-1693), fille du Landgrave Guillaume V de Hesse-Cassel et dôAm®lie-Elisabeth de Hanau-

Muntzenberg. Laconique dans ses Mémoires, sans un mot pour sa jeune épouse, il écrit seulement à 

propos de cet ®v®nement quôil ç fut accompli avec plus de c®r®monies que je nôaurois voulu »
164

. 

Au mois dôoctobre 1648, les droits de son p¯re au tr¹ne de Naples ayant ®t® reconnus par les 

traités de Westphalie, Henri-Charles de La Trémoille abandonna son titre de prince de Talmont pour 

celui plus prestigieux de prince de Tarente. 

Le prince et la princesse de Tarente arrivèrent en France au début du mois de juin 1649. Alors 

quôHenri-Charles de La Trémoille se rendit à la Cour, Emilie de Hesse poursuivit son chemin jusquô¨ 

Lorges chez le marquis de Duras où elle attendit que son époux la rejoigne. Mais, la Reine ayant 

exprimé le désir de faire sa connaissance, elle dut reprendre le chemin de la capitale où elle trouva la 

duchesse de La Trémoille et sa fille arrièvées de Bretagne. Le 6 juillet, les trois femmes furent reçues à 

Compi¯gne par Anne dôAutriche et Mazarin. 

Pendant ce temps, Henri-Charles de La Trémoille alla à Vannes rejoindre son père qui présidait 

lôodre de la noblesse à la session des Etats de Bretagne qui se tenaient en cette ville. Cette session 

achevée, il alla dans le comté de Taillebourg que son père lui avait donné à la suite de son mariage, 

pour se faire connaître par les personnes qui géraient cette terre sous lôautorit® de son oncle Hannibal. 

A lôoccasion de ce voyage, sa m¯re lôavait charg® de convaincre le ministre de Taillebourg, Guillaume 

Rivet, de mettre fin ¨ la querelle qui lôopposait ¨ Moµse Amyraut. La paix fut scell®e le 16 octobre au 

château de Thouars en sa présence. Le 19 octobre, le prince de Tarente informa André Rivet de cette 

bonne nouvelle
165

. Le 10 novembre 1649, la princesse de Tarente fit enfin son entrée à Thouars
166

. 

Au mois de juin 1650, Emilie de Hesse qui était dépressive depuis son arrivée en France, 

retourna en Allemagne pour aller au baptême du premier enfant de son frère le Landgrave
167

. Pendant 

ce temps, Henri-Charles de La Tr®moille leva un r®giment de cavalerie et un r®giment dôinfanterie 

pour renforcer lôarm®e royale qui assi®geait Bordeaux. 
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« Jôesp®rois engager la Cour, par cette conduite, ¨ môaccorder les gr©ces que je d®sirois ; mais le Cardinal 

nôen parut pas fort touch®, & je ne pus jamais en tirer que de belles paroles, & des promesses vagues & sans 

effet, dont il étoit libéral »
168

. 

La paix ayant été conclue à Bordeaux, Henri-Charles de La Tr®moille re­ut lôordre de rejoindre 

avec ses r®giments lôarm®e de Champagne. Anne dôAutriche et Mazarin ne lui ayant pas conf®r® le 

commandement quôil escomptait il pr®texta une maladie
169

 pour ne pas participer à la bataille de 

Rethel qui le 15 décembre vit la défaite de son oncle Turenne. 

La chute de Mazarin le 9 février 1651, la libération du prince de Condé cinq jours plus tard, 

signifièrent la ruine des espérances des La Trémoille. Son père nôayant pu pr®sider en septembre 

lôordre de la noblesse aux Etats de Bretagne r®unis ¨ Nantes, Henri-Charles de La Trémoille cédant 

aux sollicitations du prince de Cond® le rejoignit au mois dôoctobre. 

« Pendant que jô®tois ¨ Rennes, M. le Prince me fit dire, que je ne devois attribuer quô¨ moi-même la 

protection que je lôavois forc® dôaccorder ¨ M. de Rohan ; que toutes les fois que je voudrois être son ami, il me 

recevroit avec une extr°me joie, & que je serois le ma´tre de r®gler les avantages quôil seroit en état de me 

procurer »
170

. 

Par cette décision correspondant à son idéal chevaleresque, fondé sur le courage, la générosité et 

la force, mais totalement dénuée de réalisme politique, Henri-Charles de La Trémoille compromettra 

irrémédiablement sa carrīre qui ne sera plus quôune suite dôoccasions perdues. 

 

Louis-Maurice de La Trémoille, comte de Laval 

 

Louis-Maurice de La Trémoille, né en 1624, à la différence de son frère aîné, Henri-Charles, est 

un personnage à peu près inconnu en dehors du portrait de catholique intol®rant quôen fait sa ni¯ce 

Charlotte-Amélie dans ses Mémoires. Louis-Maurice de La Trémoille de quatre ans le cadet de son 

fr¯re a´n® avait ®t® moins marqu® que son fr¯re a´n® par lô®ducation protestante quôil avait re­u dans sa 

petite enfance et fut plus facilement gagn® par son entourage catholique ¨ la suite de lôabjuration de 

son p¯re. A lôaube de ses vingt ans, ¨ ç lôextr°me fascherie » de ses parents, il se jeta le 6 février 1644 

dans un coll¯ge des p¯res de lôOratoire ¨ 14 lieux de Paris, du coté de Meaux (l. du 5 mars 1644). 

Notons lôattrait que pouvait pr®senter pour un jeune homme ®lev® dans un milieu protestant lôordre de 

lôOratoire marqu® par lôexigence de sa discipline et sa rigoureuse asc¯se spirituelle. Son 

christocentrisme, magnifi® dans lôEucharistie et lors de la F°te-Dieu, permettait ¨ lôEglise catholique 

de substituer au culte des reliques, cible privilégiée des réformés, des pratiques qui confirmaient de 

manière spectaculaire la présence matérielle du divin dans le monde
171

. 

Dans sa lettre du 10 septembre 1645, André Pineau rapporte que Louis-Maurice de 

La Tr®moille lors de son s®jour ¨ Paris, fit une ®mule dans lôh¹tel de La Trémoille : 

« Devant que dôen partit, il a fait r®volter la sîur unique de M. Boullenois, secr®taire de nôtre Madame & 

lôa envoy®e ¨ Poitiers pour estre religieuse dans lôabbaye de Ste Croix dont la sup®rieure est sîur de M. le 

marquis de Royan qui étoit coadjutrice de feue Madame Charlotte-Flandrine de Nassau. Monsieur Chabrol a 

perdu en cette fille la plus laide brebis de son troupeau qui choquoit autant les yeux des regardans que les vieilles 

les plus détestables ». 

Mais ce ralliement dura le temps dôun feu de paille, dans sa lettre du 7 octobre 1645, Pineau 

rapporte : 

« La sîur de M. Boullenois a est® renvoy®e chez son p¯re par lôabbesse & les religieuses de Poitiers ¨ 

cause quôelle ne leur avoit apport® que de la laideur. Côest le vray portrait de sa m¯re. Elles ne luy ont pas 

mesmes donné le temps de quitter nôtre religion ».  

Dans sa lettre du 14 juin 1647, André Pineau décrit le comte de Laval dans son costume de 

dévot avec son « petit colet, son chapeau en forme de parasol & ses grandes oreilles è. Lôon 
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remarquera que Louis-Maurice dans la logique de la Contre-r®forme catholique sôattaquera en premier 

lieu aux catholiques tièdes de Thouars comme en témoigne Pineau dans sa lettre du 13 mars 1648 : 

« Durant ce Carnaval, M. le comte de Laval faisoit à Thouars le fanfaron de dévotion y ayant fait publier 

des prières de 40 heures & monter en chaire des capucins qui preschoient la mortification. Il prenoit aussi la 

peine dôaller dans les cabarets y cherchant les prestres pour les r®primander & les en chasser par ch©timens ». 

Louis-Maurice de La Tr®moille comme son p¯re au d®but de lôann®e 1649 prit le parti de 

La Fronde. A la fin de lôann®e, il fut d®put® par les Etats de Bretagne aupr¯s de la Cour (l. du 

10 d®cembre 1649). Mazarin pour se lôattacher lui donna lôabbaye de Charroux qui rapportait par an 

14 ou 15 000 livres de rentes (l. du 22 janvier 1650). 

 

Marguerite de Rohan, duchesse de Rohan 

 

Marguerite de Rohan, née en 1617, aurait pu être la quatrième duchesse de La Trémoille, mais 

le destin en décida autrement. Elle pouvait contester à Marie de La Tour dôAuvergne le titre de 

« Reine des Huguenotes de France » en tant que fille de Henri II de Rohan et de Marguerite de 

Béthune et petite-fille de Sully. Au travers des lettres dôAndr® Pineau, elle appara´t dans la ligne du 

portrait au vitriol que donne dôelle Tallemant des R®aux dans son historiette ç Mesdames de 

Rohan »
172

. 

Marguerite de Rohan pourtant eut une attitude comparable à celle de Marie de La Tour 

dôAuvergne. D¯s son entr®e en possession de son h®ritage apr¯s la mort de son p¯re en 1638, elle 

favorisa la construction dôun temple ¨ Blain, et installa à Pontivy un pasteur, Ramet, ce que son père 

avait omis de faire et ce que lui avait reproché Charlotte-Brabantine de Nassau, la seconde duchesse 

de La Trémoille. 

Marguerite de Rohan était très courtisée, le duc de Bouillon, le vicomte de Turenne, le comte 

dôHarcourt et dôautres la recherch¯rent. En 1643, le duc et la duchesse de La Trémoille échafaudèrent 

le projet de marier leur fils aîné le prince de Talmont à Marguerite de Rohan. Dans ses Mémoires, 

Henri-Charles de La Tr®moille affirme que parce quôil ®tait attach® ¨ la princesse dôOrange, il fit 

échouer ce projet
173

. Dans sa lettre du 26 avril 1647, André Pineau donne une autre version des faits en 

mentionnant que côest Marguerite de Rohan qui rejeta le prince de Talmont en raison de ses exc¯s et 

de son intempérance. 

Comme chacun sait, au grand scandale de sa mère et des bons huguenots, Marguerite de Rohan 

tomba amoureuse dôHenri de Chabot, fils on lôoublie trop dôun nouveau catholique. Si selon le 

t®moignage de Tallemant, elle abjura deux fois pour lô®pouser au mois de juin 1645, André Pineau 

confirme quôelle retourna apr¯s son mariage au temple de Charenton
174

. Mécontente du mariage de sa 

fille, Marguerite de Béthune, fit venir des Provinces-Unis son fils, Tancr®de, quôelle avait eu de sa 

liaison avec Candale. Pineau dans ses lettres d®crit les principaux ®pisodes de lôaffaire judiciaire qui 

sôen suivit jusquô¨ la mort pr®matur®e de Tancr¯de le 1
er
 f®vrier 1649 ¨ lô©ge de 19 ans dans les rangs 

des Frondeurs. 

Si lôon met de cot® le fait que le portrait que donne André Pineau de Marguerite de Rohan et de 

son mari est dressé par un partisan des La Trémoille, suzerains des Rohan pour plusieurs de leurs 

terres et leurs adversaires politique en Bretagne ¨ la pr®sidence de lôordre de la noblesse aux Etats de 

Bretagne en tant que barons de Vitré, ses lettres sont une source très précieuse pour mieux connaître la 

personnalité de la fille de Henri II de Rohan, celle-ci étant est très mal connue à la suite de la 

destruction pendant la Révolution du très riche chartrier des Rohan conservé à Blain.  
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Cette correspondance nous apprend quôen plus de la c®l®bration du culte ¨ Blain et ¨ Pontivy, 

Marguerite de Rohan veilla à assurer une bonne gestion de ses terres de Bretagne et du Poitou. A cet 

effet elle remplaça son intendant Isaac Gouret, sieur dôOnglepied, ancien serviteur de son p¯re par son 

beau-frère Gabriel Morel, sieur de La Barre et lôobligea ¨ quitter Paris pour se fixer ¨ Blain. Andr® 

Pineau écrivait le 13 août 1650 que Marguerite de Rohan avait : 

« é augment® son revenu de dix mille livres de rente en trois de ses terres de basse Bretagne quôelle a 

rafferm®es. Ainsi il se trouve quôelle a bien regangn® lôargent de son voyage o½ M. de La Barre-Morel & mon 

jeune fr¯re lôont accompagn®e ». 

Pineau donne également des d®tails sur la vie de Marguerite de Rohan et dôHenri de Chabot, tel 

que la naissance de leur fille aînée, Anne-Julie, (l. du 25 mai 1646) future princesse de Soubise, son 

baptême dans la chapelle du Palais-Royal, la marraine ®tant la Reine Anne dôAutriche et le parrain le 

cardinal Mazarin (l. du 22 juin 1646). Pineau fait ®galement ®tat de lôacquisition par Henri de Chabot 

de la charge de gouverneur de lôAnjou pour la somme de 300 000 livres (l. du 17 septembre 1649). 

 

Jacques Nompar de Caumont, duc de La Force 

 

Le mar®chal de La Force, Jacques Nompar de Caumont, ®tait ©g® de 82 ans en 1640. Lôimage la 

plus forte que dresse André Pineau du « doyen des courtisans è est celle quôil donne dans sa lettre du 

12 avril 1647 où il décrit le jeune Louis XIV prenant la main de ce vénérable vieillard qui avait été un 

des compagnons dôarmes de son grand-p¯re, en lôappelant son ç Grand-Papa ». 

Comme Tallemant des Réaux
175

, André Pineau compte les tribulations matrimoniales du 

maréchal de La Force. Veuf de Charlotte de Gontaut-Biron, il se remaria en 1641 avec Anne de 

Mornay, fille de Duplessis-Mornay et veuve de Jacques de Nouhes, seigneur de La Tabarière. Celle-ci 

en dépit de son âge avancée crût être enceinte et mourut à la fin du mois de septembre (l. du 1
er
 

octobre 1644). Le maréchal de La Force se maria une troisième fois en octobre 1647 avec Louise-

Elisabeth de Clermont-Gallerande, veuve de lôambassadeur de Hollande ¨ Paris G®d®on de Botselaer 

et Asperen, baron de Langerach. Leur union fut brève, la troisième duchesse de La Force mourut 

dôune fi¯vre continue dans la premi¯re quinzaine du mois de septembre 1648 (l. du 17 septembre 

1648). Après ce veuvage, le maréchal de La Force se retira à Mucidan près de Ribérac. Il mourut le 10 

mai 1652. 

 

Gaspard III de Coligny et ses enfants 

 

La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 4 lettres de Gaspard III de Coligny ¨ Rivet 

et 27 de son épouse Anne de Polignac
176

. 

Gaspard III de Coligny, comte de Coligny, seigneur de Châtillon-sur-Loing, maréchal de 

France, était le petit-fils de lôamiral de Coligny, selon Tallemant des R®aux, il ç nôy avoit personne 

dans le party huguenot si considérable que luy »
177

. « Côestoit un bon Fran­ois et qui, depuis quôil se 

fust accommod® avec la Cour, nôa brouill® en aucune sorte. La Reyne, au d®but de la Régence, luy 

donna le brevet de duc » (l. du 9 janvier 1644). A Châtillon-sur-Loing existait un exercice public qui 

dans les années 1640 rassemblait environ 400 âmes et était desservi par le ministre Philippe Durzy. Le 

maréchal de Châtillon disposait ®galement ¨ titre personnel dôun exercice de fief. Il entretenait 

également à Châtillon-sur-Loing un collège
178

. 

Gaspard III de Coligny de son mariage en 1615 avec Anne de Polignac avait eu quatre enfants : 

Henriette (1616), Maurice (16 octobre 1618), Gaspard (9 juin 1620) et Anne. Son fils aîné, Maurice, 

comte de Coligny, ®tait depuis 1638 colonel du r®giment de Ch©tillon dans lôarm®e des Etats G®n®raux 

des Provinces-Unies. 
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Le temps des épreuves pour le maréchal et la maréchale de Coligny vint au printemps 1643 avec 

la conversion de leur fils cadet, Gaspard IV, marquis dôAndelot
179
. Il sôagit probablement dôune 

r®action probable contre un exc¯s dôautorit® maternelle, la mar®chale de Ch©tillon ®tait tr¯s pieuse et 

Tallemant des R®aux mentionne quôelle avait fait haïr par ses garçons les sermons à force de les y faire 

aller. Cette déconvenue fut suivie par un événement heureux, le 9 août 1643 leur fille aînée, Henriette, 

épousa le comte de Haddington, un riche écossais
180

. Dans sa lettre du 7 mai 1644 Pineau conte quôelle 

eut « bien de la peine à se résoudre de quitter la France ». 

Le 12 d®cembre 1643, sô®tait produit un nouveau drame pour les Coligny, pouss® par le duc 

dôEnghien, leur fils a´n® Maurice, marquis de Coligny, se b©tit en duel avec le duc de Guise (l. du 19 

d®cembre 1643) et mourut le 23 mai 1644 des suites dôune blessure re­u lors de ce duel. ç M. le 

maréchal de Chastillon & Madame sa héroïque compagne en sont affligés au delà de ce que je vous en 

puis dire », écrivait le 28 mai 1644 André Pineau à son oncle. 

Le 8 f®vrier 1645, se produisit un nouveau deuil, le comte dôHaddington mourut ç pulmonique » 

et Henriette revint en France (l. du 29 juillet 1645) « avec quelque somme dôargent, quelques 

pierreries et dix milles livres de douaire ». 

Après la mort de son frère aîné, Gaspard IV, prit le titre de comte de Coligny et obtint le 23 juin 

1644 sa succession dans sa charge de colonel du régiment de Châtillon et se rendit aux Provinces-

Unies (l. du 25 juin 1644). Ses parents espérèrent à cette occasion que Rivet saurait le ramener au 

protestantisme comme il avait réussi avec le prince de Talmont
181

. Mais celui réaliste, dès le 22 août 

écrivait à son ami Claude Sarrau « quôon esp¯re fort peu dôamendement en luy »
182

. 

La campagne terminée Gaspard IV de Coligny rentra en France (l. du 12 novembre 1644). La 

Reine voulait le marier à Elisabeth-Angélique de Montmorency-Bouteville, la fille du duelliste 

exécuté en 1627, « Papiste et bigotte comme sa m¯re, tout ce que lôon le peut estre »
183

. Le maréchal 

de Châtillon présenta une requ°te au parlement pour sôopposer ¨ ce dessein (l. du 4 f®vrier 1645). A 

nouveau pouss®, comme son fr¯re par le duc dôEnghien, au mois de mars 1645 au grand scandale de 

ses parents, il lôenleva et lô®pousa (l. du 25 mars 1645). Il d®laissa tr¯s vite son épouse pour suivre 

Louis II de Bourbon-Cond® sur les champs de bataille dôAllemagne, de Catalogne et de Flandres. 

Brisé par toutes ses épreuves, Gaspard III de Coligny mourut le 4 janvier 1646 en son château 

de Ch©tillon, ¨ lô©ge de 61 ans (l. du 6 janvier 1646). D®sireux de pr®server le coll¯ge quôavait fond® ¨ 

Châtillon-sur-Loing dans les ann®es 1560 lôamiral de Coligny, par son testament il en avait fait don 

aux Eglises de Berry-Orléanais, craignant que le changement de religion de son fils « ne fut le prétexte 

de faire adjuger ce collège aux catholiques après sa mort ». « On assure quôil ne sera rien chang® ¨ 

Chastillon durant la vie de Mme la mareschale, selon lôordre que le d®funt y a mis » écrit Pineau le 13 

janvier 1646. Cette clause du testament du mar®chal fut respect®e, ce nôest que le 16 mai 1681 que le 

coll¯ge fut supprim® par ordre royal et les b©timents donn®s aux filles de lôAdoration du Saint-

Sacrement
184

. 

Craignant que sa fille, Henriette, sous lôinfluence de la reine dôAngleterre se convertisse, Anne 

de Polignac la maria en 1647 au comte de La Suze « tout borgne, tout yvroigne et tout endebt® quôil 

estoit » (l. du 7, 14 et 30 juin 1647). Comme on le sait par le témoignage de Tallemant de Réaux ce 

mariage fut un désastre. En 1648, la maréchale de Châtillon maria sa seconde fille Anne à Georges de 

Wurtemberg, comte de Montbéliard. Ce fut la seule de ses enfants à demeurer protestante. Gaspard IV 

de Coligny mourut le 9 février 1649 « dôun coup de mousquet dans le petit ventre », reçu la veille 

pendant le combat de Charenton, lors du siège de Paris (Bussy-Rabutin). Elisabeth-Angélique de 

                                                      
179 Lettre de Claude Sarrau à André Rivet du 28 mai 1643. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® 

Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 14.  
180 TALLEMANT des RÉAUX, Historiettes, tome II, « La comtesse de La Suze et sa sîur », p. 105-113 et Emile MAGNE, 

Femmes galantes du XVIIe siècle. Madame de La Suze (Henriette de Coligny) et la société précieuse, Mercure de France, 

Paris, 1908. 
181 Lettre de Rivet à Claude Sarrau du 27 juin 1644. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet 

et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 312. 
182 Ibid., tome II, p. 358. 
183 Lettre de Sarrau à Rivet du 12 novembre 1644. Ibid., tome II, p. 429. 
184 Yves GUENEAU, ñ Les protestants dans le colloque de Sancerre de 1598 à 1685 ò, op. cit., p. 166-167. 



 40 

Montmorency-Bouteville accoucha dôun fils ¨ lôh¹tel de Cond® (l. du 18 juin 1649) qui mourut le 5 

novembre 1657. Sa succession revint à ses tantes Mmes de La Suze et de Montbéliard
185

. 

Le comte de La Suze avait pris en 1651 le parti du prince de Condé et en 1652 après la défaite 

de celui-ci avait dû se réfugier en Allemagne. Henriette de Coligny refusa de le rejoindre. Elle abjura 

le 20 juillet 1653 pour obtenir plus facilement la dissolution de son mariage. A qui voulait lôentendre, 

elle d®clarait ¨ la suite de sa conversion, quôelle ®tait maintenant assur®e de ne plus voir son mari en ce 

monde ni dans lôautre. Leur mariage fut enfin rompu en 1661. Elle mourut le 9 mars 1673. 

 

Elisabeth de Nassau, duchesse de Bouillon 

 

Elisabeth de Nassau, duchesse douairière de Bouillon, mère de la duchesse de La Trémoille, 

mourut le 3 septembre 1642 ¨ Sedan ¨ lô©ge de 65 ans. Curieusement, alors quôelle a jou® un r¹le de 

premier plan dans le maintien du protestantisme ¨ Sedan apr¯s la mort de son mari en 1623, elle nôa 

®t® lôobjet dôaucune biographie et nôest connue quôen tant que m¯re du mar®chal Turenne. Dans sa 

lettre du 12 septembre 1642, André Pineau a su trouver les mots justes dans son éloge funèbre : 

« Voil¨ une grande perte pour ce petit Etat, pour lôEglise & pour lôAcad®mie dont la subsistance, comme 

vous sçavés, ne dépendoit, après Dieu, que de la vie de cette excellente princesse ». 

Lôon notera quôElisabeth de Nassau justifiant cet éloge par le relais de plusieurs de ses enfants a 

contribu® au maintien de nombres de lieux de cultes jusquô¨ la R®vocation de lôEdit de Nantes. Si son 

fils aîné, Frédéric-Maurice, abjura en 1633, son fils cadet Turenne et ses petits-fils Duras, Lorges
186

 et 

Tarente
187

 dans les années 1668-1670, les Gouyon de La Moussaye et les La Rochefoucauld-Roye 

étaient toujours protestants en 1685. 

 

Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne, duc de Bouillon 

 

Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne, duc de Bouillon, né en 1605, fils aîné de Henri de 

La Tour dôAuvergne et dôElisabeth de Nassau, sô®tait converti au catholicisme le 27 octobre 1633 pour 

épouser le 2 janvier 1634 Eléonore de Bergh dont il était amoureux fou. A la grande douleur de sa 

mère, il persista dans la religion catholique. Bien plus, sous lôinfluence de sa femme, il prit le parti de 

lôEspagne
188

. Par deux fois, en 1641 puis en 1642, il participa aux complots de Soissons et de Cinq-

Mars contre Richelieu. Il échappa au destin de Cinq-Mars et de Thou en remettant Sedan au Roi. 

A la mort de Louis XIII, Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne esp®ra que Anne dôAutriche 

lui rendrait Sedan, mais il réalisa bien vite que devenue régente, celle-ci nôen avait aucunement 

lôintention et partit avec sa famille en Italie. André Pineau dans ses lettres nous compte les turpitudes 

                                                      
185 Philippe et François de VILLERS, Journal dôun voyage ¨ Paris en 1657-1658, op. cit., p. 313-314. 
186 Elisabeth de La Tour dôAuvergne, veuve de Guy-Aldonce de Durfort, mourut le 1er décembre 1685 dans la religion 

réformée. Sa fille, Elisabeth (1633-1715), épouse de Frédéric-Charles de La Rochefoucauld-Roye (1633-1690) se réfugia 

avec son époux au Danemark puis en Angleterre où elle retrouva son frère, Louis (1641-1709), comte de Feversham, qui 

avait fait carrière en ce pays. 
187 Lôabjuration dôHenri de La Tr®moille en 1628 nôeut aucune r®percussion sur les communaut®s protestantes de Thouars et 

de Vitré qui continuèrent à bénéficier de la protection de Charlotte-Brabantine de Nassau et de sa belle-fille Marie de La Tour 

dôAuvergne. A la suite de la conversion du prince de Tarente le temple de Vitr® fut d®moli en 1671, mais non celui de 

Thouars. Après la mort du prince de Tarente en 1672, les protestants de Thouars et de Vitré purent compter sur la protection 

de la princesse de Tarente, Emilie de Hesse-Cassel, jusquô¨ la R®vocation de lôEdit de Nantes. 
188 Retz dans ses mémoires note que Eléonore de Bergh « qui avait un pouvoir absolu sur son esprit, nôagissait en quoi que ce 

soit que par les mouvements dôEspagne ». Cardinal de RETZ, íuvres, Ed. Marie-Thérèse Hipp et Michel Pernot, 

Biblioth¯que de La Pl®iade, Gallimard, 1984, p. 264. Les fr¯res de Villers r®sument lô®tat dôesprit des protestants dans 

lô®pitaphe quôils consacrent à Eléonore de Bergh dans leur journal : « Pour son malheur, et celuy de toute sa maison et de sa 

conscience, le duc de Bouillon en devint amoureux, lôespousa contre le gr® de tous ses parens ; et se laissoit si fort gouverner 

à cette adroite femme, quôil en changea de religion, en perdit le gouvernement de Maestricht, et quelque temps apr¯s sa 

seigneurie de Sedan. Femme dissimulée et artificieuse plus que toutes celles des siècles passés et du présent, qui pour être 

extr°mement belle nôa iamais rien enfanté de bon ni de beau ». Philippe et François de VILLERS, Journal dôun voyage ¨ 

Paris en 1657-1658, op. cit., p. 202. 
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du duc de Bouillon lors de son séjour par de là les Alpes
189

. Il revint en France à la fin du printemps 

1647 et débarqua avec sa famille à Marseille le 14 juin (l. du 5 juillet 1647). Laissant son épouse en 

Auvergne, il se rendit à Paris (l. du 19 juillet 1647) et se rendit à Château-Thierry où il prit possession 

de ce duché qui lui avait été alloué en compensation de la principauté de Sedan (l. du 9 août 1647). 

Le 10 janvier 1649, Frédéric-Maurice de La Tour dôAuverge fut des grands qui ayant un compte 

à régler avec la Régente et Mazarin prit le parti de la Fronde parlementaire. Le lendemain son épouse 

et la duchesse de Longueville avec leurs enfants vinrent loger ¨ lôh¹tel de ville. Pendant le siège de 

Paris, il ne parut guère à la tête des troupes, malgré son titre de lieutenant-général du prince de Conti, 

car, le plus souvent, la goutte le clouait au lit. Côest probablement pour cette raison, quôil fut un des 

oubliés de la paix de Rueil et en conçut un profond mécontentement
190

. 

Le duc de Bouillon devait être arrêté le 18 janvier 1650, avec Condé, Conti et Longueville, mais 

il était en sa vicomté de Turenne et son frère, le maréchal, à Stenay. Madame et Mademoiselle de 

Bouillon qui étaient restées ¨ Paris, dôabord assign®es ¨ r®sidence, furent mises ¨ la Bastille apr¯s une 

tentative dô®vasion. Dans sa lettre du 22 avril 1650 Andr® Pineau t®moigne de cet ®v®nement : 

« Mme la duchesse de Bouillon qui sô®toit nagu¯res ®vad®e de sa maison o½ elle avoit des gardes a été 

trouvée chez M. le secrétaire de Pologne & conduite en la Bastille par ordre du Roy ». 

Dans sa lettre du 1
er
 juillet 1650, il ajoute que lôon avait refus® ¨ la marquise de La Moussaye : 

« é la permission de voir Madame & Mademoiselle de Bouillon. Jô®tois lôautre jour dans la grande all®e 

du petit Arsenal dôo½ je les apperceus sur le platte forme du ch©teau de la Bastille o½ elles ®toient pour prendre 

lôair. Depuis quelque temps on a fait redoubler les gardes ¨ ces princesses qui nôont pas mesme la liberté de 

communiquer avec aucune personne de leus domestiques ». 

Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne qui avait r®uni autour de lui tous les m®contents, au 

mois de mai 1650, ¨ la t°te dôune petite arm®e de 7 000 hommes, après avoir bousculé dôEpernon ¨ 

Limeuil, marcha sur Bordeaux et entra dans la ville le 2 juin 1650. Le 15 juillet 1650, André Pineau 

écrivait : 

« On nous asseure quôen Guyenne M. le duc de Bouillon nô®tant pas assez fort pour tenir la campagne 

contre les troupes du Roy command®es en trois corps par M. le duc dôEspernon, le chevalier de La Valette, son 

fils & M. le mareschal de La Melleraye, a été contraint de se retirer dans Bordeaux & de loger ses troupes dans 

les fauxbourgs de cette ville là, que ces trois généraux ont bloqués ensuite, en attandant la venue du Roy avec le 

reste de ses forces ». 

Le 1
er
 octobre suivant, la paix de Bourg-sur-Gironde mit fin à cette équipée guerrière. Le duc de 

Bouillon fut amnistié comme la princesse de Condé et La Rochefoucauld. Le 1
er
 octobre 1650, André 

Pineau écrivait à ce propos : 

« On a nouvelles certaines dôun heureux succez de lôaffaire de Bordeaux. Les articles de paix qui ont ®t® 

accordez  par Sa Majesté à cette ville là, sont en sommes une amnistie générale de tous les désordres passez. La 

d®claration du mois dôoctobre ex®cut®e que Madame la Princesse & Monsieur son fils se retireront en toute 

asseurance à Nérac, M. le duc de Bouillon à Turenne & Monsieur de La Rochefoucaut en telle de ses maisons 

quôil voudra & le semblable ¨ teous ceux qui ont suivi leur parti ». 

Dans sa lettre du 10 octobre 1650 il annonçait que la duchesse de La Trémoille avait : 

« é envoy® ordre de faire pr®parer son hostel d'ici pour y loger Madame & Mademoiselle de Bouillon, ¨ 

qui on va rendre la liberté en suite de la paix de Bordeaux ». 

Le 11 novembre 1650, il ajoutait que : 

« Nouvelles sont venues de lôarriv®e de Mme la duchesse de Bouillon & de Mademoiselle sa belle-soeur 

à Turenne ». 

                                                      
189 Le voyage de Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne nous est ®galement connu par la relation quôen fit Pierre Duval. 

Le duc de Bouillon partit le 21 mars 1644 avec sa femme et ses enfants et arriva à Rome le 18 juin 1644. Pierre DUVAL, 

Relation du voyage fait ¨ Rome par M. le duc de Bouillon, prince souverain de Sedan, é lôann®e mil six cent quarante 

quatre, Paris, G. Clouzier, 1656, 28 p. Bibliothèque nationale, NUMM 83846. 
190 Sur lôattitude de Fr®d®ric-Maurice de La Tour dôAuvergne pendant la Fronde Cf. Michel PERNOT, La Fronde, Editions 

de Fallois, Paris, 1994. La conduite de son ®pouse, El®onore de Bergh, pendant la Fronde vient dô°tre lôobjet dôune ®tude par 

Sophie VERGNES, « Braver Mazarin. La duchesse de Bouillon dans la Fronde », CLIO. Histoire, femmes et Société, Presses 

Universitaires du Mirail, Toulouse, N° 33, 2011, p. 261-280. 
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Au cours de lôann®e 1651, exc®d® par la morgue et les railleries de Cond® dôautant quôil ne leur 

avait pas fait rendre Sedan, le duc de Bouillon négocia son ralliement et celui de son frère Turenne 

avec la R®gente et Mazarin. Il obtint les duch®s dôAlbret et de Ch©teau-Thierry, les comtés 

dôAuvergne et dôEvreux et le rang de prince étranger pour lui et ses enfants. Turenne pour sa part se 

voyait promettre le commandement des armées pour la prochaine campagne. Un brillant avenir 

sôouvrait enfin ¨ Fr®d®ric-Maurice de La Tour dôAuvergne lorsquôil mourut le 9 ao¾t 1652 ¨ Pontoise. 

Lôon remarquera quô¨ lôinverse de son neveu le prince de Tarente, il avait su se r®volter au bon 

moment, en 1649, et se rallier à temps à la fin de lôann®e 1651. 

 

Henri de La Tour dôAuvergne, vicomte de Turenne 

 

Henri de La Tour dôAuvergne, vicomte de Turenne, né en 1611, est le plus connu des enfants 

dôHenri de La Tour dôAuvergne et dôElisabeth de Bouillon
191

. André Pineau dans ses lettres fait état de 

ses campagnes en Allemagne et Italie. Il reçut le 16 novembre 1643 le bâton de maréchal de France. 

Le 21 novembre 1643, André Pineau témoignait sa satisfaction à Rivet : 

« élundi dernier M. le vicomte de Turenne fut honor® des mains du Roy & de la Reyne du baston de 

mar®chal de France & Monsieur de Gassion re­eut le mesme honneur le lendemain. Côest un t®moignage que les 

personnes de mérite & valeur de nôtre Religion sont encore en considération à la Cour ». 

Notons que dans sa lettre du 13 novembre 1643, Sarrau mentionne que Eléonore de Bergh tenta 

de dissuader son beau-fr¯re dôaccepter cette dignit®, disant :  

« é que sa maison tenant range de Prince en France, ce seroit décheoir que de prétendre à estre 

Mareschal de France, qui est la récompense de gentishommes qui ont bien servi »
192

. 

Turenne était encore protestant. Dans sa lettre du Pineau le présente avec ses quatre sîurs 

échafaudant leur stratégie matrimoniale : 

« Je vis hier ¨ lôhostel de La Trimouille les quatre illustres sîur ensemble avec M. le mar®chal de 

Turenne : côest ¨ dire toute la famille, hormis M. le duc de Bouillon. Jôay ouµ dire quôils ont dessein de faire un 

mariage du fils aisné de M. le marquis de Duras avec Mademoiselle de La Force. On parle aussi de marier M. le 

baron de La Musse avec la sîur a´n®e de M. le comte de La Suze »
193

. 

Dans sa lettre du 31 mars 1646, Pineau montre Turenne initiant à la vie militaire son neveu 

Jacques de Durfort, comte de Duras : 

« M. le mareschal de Turenne partit le 26
e
 de ce mois pour aller commander lôarm®e dôAllemagne. Il 

emmène avec luy M. le comte de Duras, son neveu, qui est un jeune seigneur très accompli ». 

Et dans sa lettre du 13 mars 1648 veillant cette fois ci sur Tancrède de Rohan : 

« Monsieur Tancr®de sôen va en Allemagne faire son apprentissage de guerre sous M. le mareschal de 

Turenne ». 

Episode de paix avant la guerre civile, André Pineau dans sa lettre du 8 octobre 1649 décrit 

Turenne et la princesse de Tarente, Emilie de Hesse, présentant une fille de M. de Rozemont au Saint 

baptême au temple de Charenton. 

Dans sa lettre du 12 mars 1650, Pineau mentionne que Turenne : 

« é est avec quelques troupes sur la frontière de Champagne ». 

Et ajoute dans sa lettre du 29 juillet 1650 quôil : 

« é va faire nos moissons en Champagne ». 

Dans sa lettre du 9 décembre 1650, Pineau mentionne enfin que : 

« é M. le mareschal de Turenne est ¨ Stenay avec Mme la duchesse de Longueville & quôil sôest rendu 

maître de cette forte citadelle depuis la mort de M. le baron de La Moussaye ». 

 

                                                      
191 Suzanne d'HUART (Éditeur), Lettres de Turenne extraites des Archives Rohan-Bouillon, SEVPEN, Paris, 1971 et Jean 

BERENGER, Turenne, Arthème Fayard, 1987. 
192 Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 134. 
193 Si le premier projet de mariage ne se concrétisa pas, Mlle de La Force épousa en 1651 Turenne, le second projet entre le 

baron de La Musse, lôune des principales figure de lôEglise de Nantes et Mlle de La Suze se r®alisa. 
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Charlotte de La Tour dôAuvergne, Mademoiselle de Bouillon 

 

Les archives de la Maison royale dôOrange ¨ La Haye conservent seize lettres de Charlotte de 

La Tour dôAuvergne ¨ Andr® Rivet, ®crites entre le 9 juillet 1631 et le 27 juillet 1646
194

.  

Charlotte de La Tour dôAuvergne, née en 1610, laide et bossue (abbé de Choisy), est la seule 

fille dôHenri de La Tour dôAuvergne et dôElisabeth de Nassau qui resta célibataire, en raison de sa 

santé maladive. Dans sa lettre du 20 août 1644, André Pineau mentionne : 

« Mademoiselle de Bouillon a esté fort travaillée depuis huit jours de sa maladie ordinaire ». 

Depuis la remise de Sedan en 1642 au Roi, Charlotte de La Tour dôAuvergne vivait 

principalement ¨ Paris o½ elle devint une figure embl®matique de lôEglise de Charenton. Le 14 mai 

1644, elle écrivait à André Rivet de Paris : 

« Je vous ay beaucoup dôobligation de prandre ¨ cîur mes int®rests côest me donner grande liberté de 

recourir à vos soins. Je suis encore très incertaine du lieu de ma demeure. Nostre maison se trouve en un estat 

quôelle ne me donnera pas grand temps de repos, quoy que lôon nous en promete beaucoup pour la religion. Icy 

lôanimosit® ne laisse pas dôy estre extr°me. La supertition donne au moins côest avantage quôelle augemente le 

z¯le de ceux qui suivent la v®rit®, jamais je ne lôay tant estim®e que depuis que je voy quôelle est cognue de sy 

peu de personnes. Jôamire la bont® de Dieu dôy avoir esté instruite ». 

Le 16 juillet 1644, elle ajoutait : 

« Jôaprans bien tous les jours que les choses du monde sont bien incertaines. Ma conduite en est une 

preuve : je me trouve engagée en la demeure de Paris, de laquelle je me croyois fort esloignée. Je ne sçay pas 

aussy pour quel temps ce sera. Toute la douceur que jôy ay, côest dôy voir forces personnes qui me sont proches 

et avoir assez souvent des nouvelles de mon fr¯re de Turene. Dieu lôaccompagne tousjours de tant de bonheur en 

ce quôil entreprand que cela soulage beaucoup de mes amertumes. Vous jugez bien quôelle peut-estre celle de 

voir M. mon fr¯re rechercher pour apuy les destructeurs de la maison de Dieu . Il y a trouv® ¨ lôabord beaucoup 

dôaplaudissement et de civilit®. Je nôay eu des ses lettres que au lendemain de son arrivée à Rome ». 
Si pendant les années 1642-1650, Charlotte de La Tour dôAuvergne para´t avoir entretenu des 

relations cordiales avec sa sîur a´n®e Marie. La correspondance de la marquise de La Moussaye, sa 

sîur r®v¯le quô¨ la suite du mariage en 1651 de son frère Turenne avec Charlotte de Caumont 

La Force, elle prit le parti de celle-ci contre sa sîur a´n®e.  

 

M. et Mme de La Moussaye 

 

M. et Mme de La Moussaye, Amaury III Gouyon, marquis de La Moussaye (1601-1663) et 

Henriette de La Tour dôAuvergne (1609-1677), figures emblématiques du protestantisme dans 

lô®v°ch® de Saint-Brieuc au milieu du XVIIe si¯cle, sont ¨ lôorigine de nos recherches sur le lignage 

des La Trémoille et des Bouillon
195
. La correspondance dôAndr® Pineau fait appara´tre quô¨ la suite de 

lôacquisition au duc de la Tr®moille du comt® de Quintin en 1638, ils devinrent les d®biteurs dôAndr® 

Rivet qui avait prêté à Henri de La Tr®moille une somme dôargent gag®e sur ce comt®. 

Les lettres dôAndr® Pineau nous livrent ®galement quelques indications sur leur fils aîné, 

Maurice, comte de Quintin, né le 6 août 1630. Au mois de septembre 1646, avant de revenir en 

Bretagne, ils le mirent ¨ lôacad®mie de M. de Mesmon au faubourg Saint-Germain (l. du 7 septembre 

1646). Il y resta un peu moins de deux ans. Pendant lô®t® 1648, sans la permission de ses parents, il 

suivit ¨ lôarm®e son oncle le baron de La Moussaye (l. du 24 juillet 1648). Il fut fait prisonnier le 15 

décembre 1650 lors de la bataille de Rethel. Libéré à la requête du prince de Tarente, il se fit tuer en 

duel dans la semaine du 12 au 18 février 1652 par le comte de Tavannes, pour un prétexte futile, celui-

ci lôavait raill® ç de danser très mal la Pavane »
196

. 

 

                                                      
194 Koninklijk Huis Archief, Inv. 11, XVII D-8, ad. 
195 Jean Luc TULOT, Correspondance du marquis et de la marquise de la Moussaye, Coll. Pages dôarchives, Editions 

Honoré Champion, 1999. 
196 Jean Luc TULOT, « Les Gouyon de La Moussaye ï VIII Une affaire dôhonneur », Cahiers du Centre de Généalogie 

Protestante, N° 76, Quatrième trimestre 2001, p. 201-204. 



 44 

Daniel I de Saint-Quentin, baron de Blet et son fils 

 

André Pineau au début de sa carrière eut pour protecteur le baron de Blet. Daniel de Saint-

Quentin, né vers 1560, baron de Blet, de Bauçay, des Brosses et de Brizay, est un personnage assez 

mal connu
197

. Gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, il tenait un exercice de fief en sa maison 

de Blet en Champagne berrichonne à sept lieux au sud de Bourges
198

. A ce titre il représenta le Berry à 

lôassembl®e de Loudun (1596) et prit une part active ¨ toutes les n®gociations qui pr®c®d¯rent lôEdit de 

Nantes. En 1607, il représenta à nouveau le Berry lors du synode national de La Rochelle. 

Daniel de Saint-Quentin à la suite de son mariage avec Marguerite de Puy-Guyon, fille de René 

de Puy-Guyon, sieur dudit lieu et de Madeleine de Brizay qui lui apporta la seigneurie de Brizay près 

de Mirebeau, fut choisi par la colloque dôAnjou pour le repr®senter aux assembl®es de Gergeau 

(1608), Saumur (1611) et Grenoble (1615). Il présida cette dernière assemblée. 

Ayant perdu son épouse, Daniel de Saint-Quentin se remaria avec Françoise de Lestang, fille 

a´n®e dôun hobereau du Mirabelais Fran­ois de Lestang, sieur du Ry et de Fran­oise Vinceneuil. Elle 

lui donna deux filles Marie-Françoise et Jeanne-Marie et un fils, Daniel II (1623). 

Dans les années 1630, Françoise de Lestang alla à la messe, ce qui provoqua la séparation du 

couple. Si elle prit avec elle ses filles et les fit élever dans la Religion catholique, Daniel de Saint-

Quentin prit à son service André Pineau pour que son fils soit élevé dans la Religion réformée et 

lôenvoya faire ses études en 1636 à Sedan. Le 19 avril 1639, Daniel de Saint-Quentin et son épouse 

conclurent une transaction relative « ¨ lô®tablissement de leurs enfants » faisant suite à un traité passé 

sous lôautorit® du duc de Richelieu et en application dôune ordonnance de Monsieur le Prince du 

28 juillet 1634
199
. En 1640, il pla­a son fils ¨ lôacad®mie de M. de Vaux au faubourg Saint-Germain.  

Daniel de Saint-Quentin ®tait ©g® de 80 ans en 1640 et mourut au d®but de lôautomne ¨ Paris. Il 

fut inhumé le 28 septembre 1640 au cimetière des Saints-Pères
200

. Le codex BPL 2211a, conserve une 

lettre du baron de Blet à André Rivet en date du 13 juillet 1640 que nous avons jointe aux lettres 

dôAndr® Pineau en raison de son int®r°t. 

Daniel II de Saint-Quentin avait 17 ans lorsquôil  perdit son père. Il résista aux pressions de sa 

mère et persista dans la Religion réformée. Il fut émancipé en 1643 et sa mère lui remit les titres de sa 

seigneurie de Blet en 1646. Pendant lô®t® 1646, il alla ç faire voyage ¨ lôarm®e » commandée par les 

duc dôOrl®ans et dôEnghien (l. du 13 juillet 1646) et participa au si¯ge de Mardick. Cette place ®tait 

difficile ¨ assi®ger, mais sans se soucier de faire des travaux dôapproche, lôattaque fut lanc®e. Les 

pertes furent très lourdes
201

. André Pineau craignit pour la vie de son protégé, le 24 août 1646, il 

écrivait : 

« On nous a donn® lôallarme touchant M. le B. de Blet, mais, Dieu merci, elle a ®t® fausse & il môa ®crit 

en latin quôil nô®toit pas mort en Fran­ois. Mesdames sa m¯re & ses sîurs ®toient en grande peine & môont fait 

lôhonneur de me venir voir pour en apprendre des nouvelles assur®es ». 

Mardick capitula le 23 août 1646. Le baron de Blet ne poursuivit pas la campagne et revint à 

Paris avec Gaston dôOrl®ans. Le 26 octobre 1646 Andr® Pineau soulag®, ®crivait à Rivet : 

« Il est retourné heureusement depuis peu de jours très satisfait de sa campagne ». 

André Pineau avait envisagé le mariage de son pupille avec plusieurs héritières huguenotes : 

Mlle de La Noue, Mlle du Bordage,é . En 1647, ¨ lô©ge de 23 ans, Daniel II de Saint-Quentin trouva 

lô®lue : Marguerite Payen, de trois ans sa cadette, fille de Pierre Payen et de Marguerite Constant (l. du 

13 septembre 1647), le contrat de mariage fut signé le mois suivant (l. du 25 octobre 1647). Pierre 

Payen était seigneur de Chauray dans le Pays Niortais. Marguerite Constant était la fille aînée de 

Jacques Constant, lôancien compagnon dôarmes dôAgrippa dôAubign® qui avait ®t® gouverneur de 
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Marans. Elle était Dame de Chaillé à Saint-Martin-lès-Melle et des Ouches et de La Mothe-de-Melle à 

Melle. Elle avait fait construire en 1639 le temple de Melle. 

La cérémonie du mariage de Daniel II de Saint-Quentin et de Marguerite Payen fut célébrée au 

ch©teau de Chaill® (l. du 20 d®cembre 1647). Jacquette, la sîur cadette de Marguerite, épousa pour sa 

part un gentilhomme huguenot du Poitou Jean Guichard, baron de Pairé. Elle mourut prématurément 

en sa 22
e
 année, lui laissant une fille, Marguerite, âgée de deux ans et demi (l. du 15 juillet 1650). 

Tout mariage comporte des surprises et pour le baron de Blet, elles vinrent de sa belle-mère. 

Celle-ci, nous dit Tallemant des Réaux, avait un galant : Charles-Rodolphe de Grunstein ou de 

Gro±nstein. Cô®tait un jeune Polonais que M. de Chauray avait accueillit chez lui et qui observant 

« peu le droit dôhospitalit® » fit « galanterie » avec sa femme. Chauray, constatant son infortune, 

« lôobligea ¨ sô®loigner è. Grunstein devint alors lô®cuyer de Mme de La Trémoille. Après le décès de 

M. de Chauray, il rejoignit Marguerite Constant. Ils se marièrent à Paris le jour des barricades. 

Tallemant pr®cise quôil : 

 « é ne voulut point lôespouser quôelle ne luy eust donn® vingt mille livres ; le soir des nopces, parce 

quôil nôen avoit touch® que quatorze, il sôen alla se coucher dans une autre chambre, et il fallut luy compter 

encore six mille livres pour lui faire baiser la mariée ».  

Toute histoire immorale devant avoir une fin morale, Tallemant conclut en écrivant que :  

« Depuis, il fit venir une gourgandine de Paris, et couchoit au grand lict avec elle, tandis que sa femme 

couchoit dans la garderie »
202

. 

Dans sa lettre du 8 mai 1648, André Pineau fait état de ce vaudeville :  

« Madame de Chaurray veut estre du nombre des sottes, voulant estre mariée à un avanturier de Bohème 

qui a été environ un an escuyer de Mme le duchesse de La Trémoille
203

. Ils ont déjà signé tous deux leur contract 

de mariage. Je le tiens pour malheureux de ce quô®tant jeune il est r®duit ¨ travailler en vieille marchandise pour 

gangner sa vie. Jôay au reste donn® avis ¨ M. Le B. de ne sôy opposer pas, puisquôil vaut mieux pour sa 

conscience quôelle lôait pour mary que pour gallant ». 

Le 19 juin 1648, il confirmait la volont® de Mme de Chauray dôavoir d®sormais son galant pour 

mari : 

« apr¯s lôavoir eu pour estelon dôAlemagne lôespace de dix ans ». 

Et confirme dans sa lettre du 28
 
août 1648 Tallemant : 

« Au reste, Mme de Chaurray acheva, mercredi dernier, sa folie avec son gallant dôAllemagne qui sera 

d®sormais son mary. Ils furent ®pousez en la salle de lôhostel de M. lôambassadeur de Suède par M. Ambraus son 

ministre Luthérien & partirent le mesme jour de Paris pour aller en Poictou ». 

M. et Mme de Blet et M. et Mme de Peray craignaient que Mme de Chauray transporte son bien 

avec son aventurier en Allemagne, un accommodement fut proposé par le maréchal de La Meilleraye 

(l. du 10 d®cembre 1649), mais finalement il fallut plaider devant la chambre de lôEdit du parlement de 

Paris. Le 12 mars 1650, André Pineau écrivait : 

« Leur affaire a été terminée par un accommodement. M. de Cumont les ayant mis tout à fait hors de 

procez. La cause nôa ®t® plaid®e quôune seule fois & en la chambre de lôEdit o½ M. Talon, advocat g®n®ral, fit 

voir la confusion sur le visage de Mme de Chaurray assist® de son Alemand, en disant quôelle sô®toit mari®e 

follement ¨ un estranger incognu qui sôest empar® de son esprit & de ses affections malo more. Elle a les mains 

liées à présent & sa succession est assurée pour Mesdames ses filles ». 

 

LôAcad®mie de M. de Vaux 

 

La noblesse dans le premier XVIIe siècle accorda une grande importance ¨ lô®ducation de ses 

fils. D¯s lô©ge de cinq-sept ans, avec un précepteur, ils apprenaient à lire et écrire et les rudiments de la 

langue latine, ils passaient ensuite deux ou trois ans au coll¯ge et vers lô©ge de 15-16 ans achevaient 

leur cursus dans une académie où ils apprenaient à faire du cheval au manège, les armes, la danse, les 
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mathématiques, les arts et techniques des fortifications, la peinture et la musique
204

. Les lettres 

dôAndr® Pineau nous font d®couvrir le r¹le de lôacadémie de M. de Vaux pendant les années 1640-

1650 auprès des jeunes de la noblesse protestante, « une petite église » affirmait Tancrède de Rohan (l. 

du 2 novembre 1646). Pendant ces années, elle accueillit entre autres : les princes palatins, le jeune 

baron de Blet (l. du 13 juillet 1640), le fils du marquis de Viellevigne (l. du 30 avril 1642), César 

Gouret (l. du 29 juillet 1645), Tancrède de Rohan (l. du 1
er
 juin 1646), le fils de lôambassadeur des 

Provinces-Unies (l. du 2 novembre 1646), les deux fils du comte de Roucy et les deux fils du baron de 

Dangeau (l. du 12 novembre 1649), le fils de Mme de Bellefons (l. du mois de juillet 1650). M. et 

Mme de La Moussaye se distingu¯rent en laissant leur fils a´n® le comte de Quintin ¨ lôacad®mie de 

M. de Mémon (l. du 7 septembre 1646). 

Curieusement peu dôattention a ®t® port®e ¨ M. de Vaux. Il est inconnu des fr¯res Haag. Les 

frères de Villers nous apprennent que son académie était une des six académies que comptait alors 

Paris ; les cinq autres académies étant tenues par les Srs. du Plessis, Arnolfini, Memmont, Del Campe 

et de Poix
205

. 

Dans sa lettre du 16 janvier 1641, Andr® Pineau pr®cise que lôacad®mie de M. de Vaux ®tait 

située « dans le faubourg St. Germain & pr¯s de lôabbaye, ¨ dix pas de Monsieur lôambassadeur de 

Hollande, non loin de Monsieur de Euskerke ». Jean van Euskerken, secrétaire et conseiller à 

lôambassade des Provinces-Unies, demeurait selon les termes de son contrat de mariage, rue de 

Seine
206
, cela ®tablit que lôacad®mie de M. de Vaux ®tait situ®e dans cette rue. 

Orentin Douen nous apprend que M. de Vaux, sôappelait Jean Osmont, ®cuyer, sieur de Vaux, et 

était un voisin du ministre Aubertin
207
. Il ®tait ®cuyer de lô®curie du Roi. Arnaud Dubois mentionne 

pour sa part que le ministre Charles Drelincourt lui consentit en 1638 et 1639 deux prêts
208

. Il 

demeurait lors du premier prêt rue des Saints-Pères et lors du second prêt rue Taranne. Il était marié à 

Charlotte Baudouin et était le beau-frère du conseiller du roi Jean Baudouin, sieur de Champrose. 

*  

Au travers des lettres dôAndr® Pineau nous, voyons se jouer le sort de la jeune g®n®ration de la 

haute noblesse protestante. Lôon notera que plusieurs dôentre eux pay¯rent un lourd tribut au duel
209

. 

Frédéric de La Trémoille, comte de Laval, le mouton noire de la famille, mourut au mois de février 

1642 à Venise des blessures que lui avait infligé le marquis de Coudray-Montpensier, cette même 

ann®e 1642 pendant lô®t® Henri-Charles de La Tr®moille fut gri¯vement bless® au cour dôun duel avec 

le prince de Radziwill. Maurice de Coligny mourut le 12 avril 1643 des suites de son duel avec le duc 

de Guise. Maurice Gouyon de La Moussaye fut tué en duel au mois de février 1652 par le comte de 

Tavannes. 

Fataliste, le 1
er
 août 1642, André Rivet écrivait à Constantin Huygens à propos du duel de 

Henri-Charles de La Trémoille  :  

« Nous avons eu ici la malheureuse nouvelle de lôaccident de Monsieur le prince de Talmond. Sôil ne lui 

couste que quelque douleur, et une marque qui demeure, jôesp¯re quôelle luy servira dôadvertissement pour 

apprendre la prudence de la retenue, puisque les jeunes gens ne veulent, le plus souvent, estre enseign®s quô¨ 

leurs dépens »
210

.  
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Un nombre non négligeable de jeunes gentilshommes huguenots mourut également à la guerre 

ou pendant les combats fratricides de la Fronde : le jeune marquis de Fors, le baron dôEymet lôun des 

fils du maréchal de La Force, les frères cadets du comte de La Suze, Tancrède de Rohan, Frédéric-

Maurice de Durfort, comte de Rozan, Frédéric Gouyon de La Moussaye. 

Le nombre des abjurations est finalement plus faible. Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne 

avait abjur® en 1633 pour ®pouser lôann®e suivante sa belle, Gaspard IV de Coligny au printemps 

1643, Louis-Maurice de La Tr®moille se fit religieux en 1644. Lôon notera pour ses trois cas la volonté 

de contrecarrer leurs parents et notamment leurs mères protestantes zélées. Le cas est particulièrement 

net pour Gaspard IV de Coligny qui avait pris en horreur les prêches protestants parce que sa mère 

lôavait forc® dôy assister
211

. Attitude aux relents freudiens sôinscrivant ®galement dans un conflit entre 

g®n®rations que lôon retrouve aussi chez les catholiques, ainsi le duc de dôEnghien sera libertin et 

tolérant envers les huguenots, alors que le prince de Condé, son père, était un dévot et persécutait ses 

anciens coreligionnaires
212

. 

Devant ce refus des jeunes g®n®rations de suivre le chemin de leurs p¯re et m¯re, lôon peut 

comprendre combien fut importante, pour les protestants, le retour dôHenri-Charles de La Trémoille à 

la Religion réform®e sous la direction dôAndr® Rivet. A ce propos, Zacharie du Bellay ®crivait le 

27 août 1640 à Rivet : 

« La conversion de Monseigneur le prince de Talmond nous a apport® beaucoup de joye et nôest pas 

moindre celle que nous avons de s­avoir quôil accompagne de bonnes mîurs la profession de la sainte doctrine. 

Tous les gens de bien vous sont obligez du soin & diligence quôavez apport® ¨ ce bon îuvre & doibvent prier 

Dieu quôil vous donne en sant® une longue vie puisque vous lôemployez si utilement ¨ son service en son Eglise. 

Ce que nous faisons en nostre famille o½ il nôy a point de changement qui m®rite vous lôescrire »
213

. 

Cette victoire nôeut quôun temps, Henri-Charles de La Trémoille abjura le 3 septembre 1670 

entre les mains de lô®v°que dôAngers, Henri Arnauld. Son oncle Turenne, ses cousins Duras et Lorges 

lôavaient pr®c®d® en cette d®marche quelques ann®es auparavant. Seules rest¯rent fid¯les ¨ la Religion 

réformées les enfants et petits-enfants du duc de La Force ou des membres de noblesse seconde 

comme les La Rochefoucauld-Roye, les Gouyon de La Moussaye, ou de la petite noblesse comme le 

baron de Blet ou les fils de Zacharie du Bellay. 

 

ANDRE PINEAU SECRETAIRE DE LA REPUBLIQUE DES  LETTRES  

 

André Rivet fut un authentique citoyen de la République des Lettres en ce premier XVIIe siècle, 

suivant avec une constante attention les multiples activit®s de cette communaut® dôesprits qui ignorait 

les barrières confessionnelles aussi bien que politiques. Il fut peut-être même, note Paul Dibon, le seul 

qui parvint à m®nager jusquôau bout la susceptibilit® de lôombrageux Claude Saumaise
214

. 

La lettre était alors le moyen de communication essentiel de la République des lettres
215

. 

Lôinventaire de sa correspondance dôAndr® Rivet d®nombre quelques 400 correspondants
216

 et révèle 

quôil entretenait des relations ®pistolaires avec les principaux ®rudits de son ®poque quôils soient 

Français, Anglais, Néerlandais ou Allemands. Mais dans chacun de ces pays, considérant le coût et 
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lô®tat encore embryonnaire des moyens de distribution des lettres, il avait besoin de personnes, pour 

lui servir de relais et coordonner les expéditions. En 1641, il profita de la présence de son filleul à 

Paris pour correspondre avec Claude Saumaise qui y était venu pour y régler ses affaires. A partir de 

1644, Andr® Pineau ayant fix® d®finitivement sa r®sidence dans la capitale, il servit dôinterm®diaire 

régulier à son oncle auprès du conseiller au Parlement Claude Sarrau, du Père Mersenne et du premier 

secr®taire perp®tuel de lôAcad®mie fran­aise Vincent Conrart, en leur remettant des lettres ou des 

paquets ou en envoyant à André Rivet. Dans sa lettre du 6 janvier 1646, Conrart à son propos écrivait 

à Rivet : 

« M. de La Trosni¯re est si soigneux de vous faire tenir tout ce qui se fait que je ne say sôil me restera 

quelque chose ¨ vous offrir apr¯s môestre donn® tout entier ¨ vous »
217

. 

Andr® Pineau, ¨ ce titre, en constituant un nîud de relation, selon lôexpression de Hans Bots, 

était un secrétaire de la République des Lettres
218

. André Pineau attestait lui-même ce rôle, en écrivant 

le 20 janvier 1646 à son oncle :  

« Ainsi, Monsieur, lorsque vous pens®s nô®crire quô¨ un seul ; il arrive que vous écrivés à toute une 

contrée ». 

Chaque citoyen de la R®publique des Lettres ®tait en effet requis dô®largir le r®seau de sa 

correspondance et dôintroduire de nouveaux citoyens dans le cercle
219
. Ce nôest que dans le dernier 

tiers du XVIIe si¯cle, que lô®change ®pistolaire, moyen primordial de communication depuis des 

générations, sera relayé dans une certaine mesure par les périodiques. 

 

Claude Saumaise 

 

Claude Saumaise (1588-1653) « le prince des érudits è, sur la recommandation dôAndr® Rivet 

®tait devenu en 1632 professeur ¨ lôUniversit® de Leyde. Il entretint une importante correspondance 

avec André Rivet entre 1632 et 1648 qui a été publiée par Hans Bots et Pierre Leroy
220

. 

Claude Saumaise, appara´t ®pisodiquement dans les lettres dôAndr® Pineau lors du s®jour quôil 

fit en France du mois de septembre 1640 au mois de novembre 1643 pour régler la succession de son 

père
221

. Dans sa lettre du 26 janvier 1641, André Pineau annonce à son oncle que Saumaise était allé 

faire « un petit voyage è ¨ dix lieues de Paris et que d¯s quôil sera de retour, il ne manquera pas de luy 

rendre sa lettre. Pour sa part, Saumaise écrivait le 2 mars 1641 à Rivet : 

« Retournant il y a aujourdôhuy huit jours de Grigny, je trouvai les vostres que Monsieur de La Throni¯re, 

vostre nepveu, avoit apportées »
222

. 

 

Claude Sarrau 

 

Claude Sarrau, né en 1600 en Aquitaine, était un des quelques conseillers protestants du 

parlement de Paris
223

. Il appartenait au cercle des frères Dupuy qui tous les jours, sur le soir se 

r®unissait dans lôancien h¹tel du pr®sident de Thou, au 4 de la rue des Poitevins, puis ¨ partir du mois 

de juin 1645, rue de la Harpe, lors quôils succ®d¯rent à Nicolas Rigault dans la charge de garde de la 
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librairie du Roi
224

. Fréquenté par les érudits parisiens ou par leurs pairs provinciaux et étrangers de 

passage, ce cercle ®tait le centre nerveux de la R®publique des lettres savantes de lôEurope et le foyer 

dôun r®seau de correspondance, faisant coop®rer N®erlandais et Italiens, Anglais et Allemands, 

sô®tendant m°me au-del¨ de lôEurope
225

. 

Le 11 septembre 1641, André Rivet noua avec Sarrau une correspondance régulière qui a été 

publiée par Hans Bots et Pierre Leroy
226

. André Rivet dans sa lettre du 21 décembre 1643 à Claude 

Sarrau lui avait recommand® ses deux neveux Andr® et Paul Pineau, lôinformant quôil leur avait 

« commandé » de lui aller faire leur révérence
227

. Dans sa lettre du 1
er
 janvier 1644, Sarrau rendit 

compte à Rivet de leur visite
228

. Pour sa part, André Pineau fait état de cette visite dans sa lettre du 16 

janvier 1644. A partir de cette date, il le visitera fréquemment pour lui remettre des ouvrages ou des 

lettres. 

Sôappuyant sur les lettres de Sarrau conserv®es ¨ la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde, Hans 

Bots et Pierre Leroy ont conclu que la correspondance entre Sarrau et Rivet sôinterrompit a peu pr¯s 

totalement à la suite de la brouille qui intervint en 1646 entre les deux hommes à propos des théories 

du th®ologien saumurois Moµse Amyraut sur la gr©ce hypoth®tique. La correspondance dôAndr® 

Pineau fait apparaître que cette rupture ne fut pas aussi totale et que Rivet et Sarrau avaient repris leurs 

relations en 1650. 

Dans sa lettre du 15 juin 1646, André Pineau fait état de cette brouille : 

« Quant ¨ lôinterruption du commerce de Monsieur Sarrau avec vous, Monsieur, je ne s­ay pas ¨ quoy 

lôattribuer. Mais jôay remarqu® en plusieurs rencontres quôil soutient & d®fend la cause de Monsieur Amyraut 

avec beaucoup de véhémence & que de juge il est devenu partisan ». 

Dans sa lettre du 12 octobre 1646, Pineau traite du passage à Thouars de Sarrau lors de son 

voyage en Guyenne et dans celle du 4 janvier 1647 de son retour à Paris : 

« Monsieur Sarrau est aussi retourn® depuis huit jours du Pays dôAdieusias en celui de Dieu vous 

conduise. Je nôay encore s­eu le voir quô¨ Charenton, o½ jôy remarqu® que son embonpoint sôest augment® par 

lôexercice au lieu de diminuer. Jôauray lôhonneur de le voir au plustost & de luy présenter de vôtre part un 

exemplaire de vôtre excellent livre ». 

Lôann®e suivante la rupture paraissait °tre irr®m®diable entre Rivet et Sarrau. Le 10 septembre 

1647, André Rivet écrivait à Claude Saumaise : 

« Je nôay du tout plus de nouvelles de Monsieur Sarrau. La parti de Saumur lôa tout a faict ali®n® de moy, 

en faveur duquel il a parlé et escrit de mon frère avec grand mespris. Je ne laisse de luy estre très humble 

serviteur ; et tascheray de me passer de lôimportuner ». 

Les lettres dôAndr® Pineau font apparaître toutefois que les relations entre les deux hommes 

®taient sur le point de se renouer en 1650. Dans sa lettre du 20 mai 1650, Pineau ®crit ¨ la suite dôune 

visite quôil rendit ¨ Sarrau : 

« Il me demanda fort civilement de vos bonnes nouvelles ce qui me donna lieu de lui faire part des 

derni¯res que jôay re­eues de vous. Il a fait revenir de Sedan M. son fils a´n® pour lôenvoyer ¨ Saumur ¨ ce quôil 

môa dit ; sur quoi je lui ay offert le service & le logis de M. Gray mon beau-frère ». 

Dans sa lettre du 1
er
 juillet 1650, Andr® Pineau fait ®tat dôune nouvelle visite quôil rendit ¨ 

Sarrau avec M. de lôOmmeau-Gohier : 

« Je lôay accompagn® en mesme temps chez M. Sarrau que nous avons trouv® fort ¨ propos avec M. de La 

Mothe-Launay, ¨ qui jôay dit que jôavois charge expresse de leur faire un compliment de v¹tre part. Ils lôont 

re­eu avec beaucoup de joye & môont t®moign® des ressentimens particuliers de v¹tre souvenir parlans toujours 

de vous, Monsieur, avec quelque marque dôestime, & apprenans de vos nouvelles avec grande satisfaction. Le 

moins âgé de ces Messieurs a été touché à la lecture de celle de vôtre dernière indisposition, étant travaillé  

(comme vous s­av®s) dôune semblable de temps en temps ». 

                                                      
224 Johannes Alphonsius Henricus BOTS, Correspondance de Jacques Dupuy et de Nicolas Heinsius (1646-1656), Martinus 
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226 Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, APA-Holland 

University press, Amsterdam et Maarssen, 1978-82, 3 vol., tome I, p. 1-2. 
227 Ibid., tome II, p. 161. 
228 Ibid., tome II, p. 178. 
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Sarrau nô®tait pas bien portant. Dans sa lettre du 23 juillet 1650, André Pineau mentionne : 

« Il y en a pr¯s de 15 [jours ] quôil est travaill® dôune fi¯vre continue qui ne le quitte point. Elle trouve que 

quoi repaistre dans un corps plein dôembonpoint & replet comme est le sien ». 

La santé de Sarrau sôam®liora, Pineau ®crivait le 20 ao¾t 1650 :  

« Par v¹tre ordre, jôay communiqu® particuli¯rement vos avis ¨ M. Sarrau ¨ qui aussi jôen ay laiss® un 

m®moire pour le divertir. Il môa t®moign® de vous en estre bien fort oblig® & quôil sera toujours fort aise 

dôemployer ¨ v¹tre service la sant® que Dieu lui a rendue ». 

et le 24 septembre 1650 : 

« Je suis all® aussi chez M. Sarrau ¨ qui jôay t®moign® v¹tre joye du recouvrement de sa sant®. Il môen a 

fait paroistre beaucoup de ressentiment, avec sa civilité accoûtumée ». 

Dans sa derni¯re lettre du 9 d®cembre 1650, Andr® Pineau mentionne quôavec la lettre du 25 

novembre 1650 que Rivet lui avait adress®e, il y en avait une pour Sarrau quôil lui porta, mais qui nôa 

pas été conservée. Claude Sarrau mourut le 30 mai 1651, quatre mois après André Rivet. 

Dans sa lettre du 3 juin 1651 ¨ Nicolas Heinsius, assurant en quelque sorte le relais dôAndr® 

Pineau, auprès de nous, lecteurs du XXIe siècle, Jacques Dupuy décrit les derniers instants de Claude 

Sarrau :  

« é je quitte ce discours pour venir ¨ un bien plus fascheux puisquôil vous annoncera la mort dôun de nos 

amis communs qui est Monsieur Sarrau, conseiller de la Cour de Parlement d®c®d® il y a auiourdôhuy huict jours 

sur les deux heures après Midy qui estoit un Samedi veuille de Pentecouste nôayant est® malade que sept iours 

dôune fi¯vre continue avec des redoublemens et resveries au cerveau qui lui firent perdre la cognoissance 

quelque temps ; mais enfin il fut emport® le Samedy lôesrpit lui estant revenu avec toutes ses lumières ordinaires. 

Comme vous cognoissiez son m®rite il nôest point besoin que ie vous lôexaggere davantage ; il suffit de vous dire 

que le public et ses amis particuliers y ont fait une perte notable et comme vous estiez de ce nombre vous y 

prendrez grande part »
229

. 

 

Le Père Marin Mersenne 

 

Marin Mersenne, n® le 8 septembre 1588 ¨ Oiz® (Sarthe), appartenait ¨ lôordre des Minimes. 

Philosophe, mathématicien, musicien, il fut en relation avec les plus grands esprits de son temps
230

. 

Bien quôhomme dô®glise catholique, il entretint une correspondance avec André Rivet, échangeant 

avec lui des informations sur les ouvrages de th®ologie, dôex®g¯se, de patristique, dô®rudition 

imprim®s tant en France quôaux Provinces-Unies. La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 

71 de ses lettres
231

. La première est datée du 30 octobre 1628 et la dernière du 9 mai 1648
232

, trois 

mois avant sa mort le 1
er
 septembre 1648. La lecture de la première lettre de Mersenne à Rivet donne 

une id®e de lôesprit qui anime cette correspondance : 

« Jôay leu vostre lettre avec une singulier plaisir, voyant vostre franchise et la sinc®rit® avec laquelle vous 

procedez, vous asseurant que jôauray d®sormais un soin particulier dôentretenir nostre communication, tant pour 

les livres et autres choses qui concernent la littérature, que pour tout ce que vous jugerez vous pouvoir apporter 

du contentement »
233

. 

Notons que les lettres de Mersenne à Rivet soumises aux règles internes de son ordre
234

, 

apportent essentiellement des informations concernant le vie intellectuelle, principalement des 
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parutions de livres et donnent fort peu dôinformations politiques ou touchant la vie interne de son 

couvent. 

Andr® Pineau fait ®tat pour la premi¯re fois dôune rencontre avec le P¯re Mersenne dans sa lettre 

du 16 avril 1644 o½ il lôinforme son oncle quôil pu le voir en son couvent des Minimes ç  au retour de 

Charenton », il ne : 

« pus avoir quôun quart dôheure de conversation avec luy, ¨ cause du grand monde qui y ®toit ». 

A la fin du mois de septembre Mersenne partit faire un s®jour ¨ Rome quôil projetait de r®aliser 

depuis le d®but de lôann®e
235

. En octobre 1645, il était de retour à Paris. Dans sa lettre du 9 de ce mois, 

André Pineau écrivait à son oncle : 

« Le p¯re Mersenne est ravi dôavoir appris de vos bonnes nouvelles par vôtre lettre. Il attend avec 

impatience les derniers enfans de vôtre esprit ». 

Dans ses lettres de 1646 à plusieurs occasions, André Pineau fait état de la remise de lettres de 

Rivet au P¯re de Mersenne ou de lôenvoi de lettres de celui-ci. Dans sa lettre du 21 décembre 1646, il 

est tout heureux dôannoncer le long entretien quôil eut avec le p¯re : 

« Je ne s­ay si je vous ay mand® que jôay veu & entretenu lôespace de deux bonnes heures le P. Mersenne 

lorsque je luy y rendu lôexemplaire que vous luy avi®s destin®. Il lôenvoye d¯s le mesme jour chez un relieur. A 

ce quôil môa dit il vous a fait le r®cit de son grand voyage par ses derni¯res lettres depuis quôil est de retour ». 

Les visites de Pineau à Mersenne en 1647 et dans les huit premiers mois de lôann®e 1648 

paraissent avoir été moins fréquentes. Dans sa lettre du 11 septembre 1648 à André Rivet, il fait état 

de la mort de Mersenne : 

« Le 1
er
 de ce mois & son commencement fut la fin de la vie du moine Huguenot qui étoit vôtre 

admirateur & ami à sçavoir le P. Mersenne en sa 60
e
 ann®e dans lôinfirmerie de son couvent. Sa maladie a dur®e 

3 semaines, qui ®toit une fi¯vre continue caus®e par un abscez qui sô®toit form® contre le poumon & la rate. Côest 

ce que jôay appris dôun de ses Fr¯res Minimes qui ne sont que des vrais coupe-choux auprès de lui. Vous sçavés 

quôil ne croyoit pas toute sa Religion jusques au baptesme des cloches. Aussi ®toit-il de ceux de sa robe qui 

aiment bien besongn® dôEglise faite & il nôosoit dire souvent son br®viaire de peur de gâter son bon latin. 

Requiescat in pace ». 

 

Valentin Conrart 

 

Valentin Conrart, né en 1603 à Paris dans une famille huguenote, avait acheté en 1627 une 

charge de conseiller secrétaire du Roi et de ses finances. Il était plus spécialement chargé de rédiger 

les privil¯ges dôimprimerie ¨ la Chancellerie
236

. Il habitait rue Saint-Martin, tout près du ministre Jean 

Daill® qui demeurait rue de Montmartre. Côest chez lui que sô®taient tenues les r®unions du groupe 

dôo½ allait sortir lôAcad®mie fran­aise. Lorsque celle-ci se constitua en 1634, il fut élu son secrétaire 

parpétuel
237

. 

La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 53 lettres de Vincent Conrart ¨ Andr® 

Rivet
238
. Elles ont ®t® lôobjet dôune publication d¯s 1881 par Ren® de Kerviler et Edouard de 

Barthélemy en appendice de leur biographie de Valentin Conrart
239

. 

                                                      
235 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op.cit., Tome XIII, Lettre 1311, p. 251, 

note 2. 
236 Henri-Jean MARTIN, Histoire et pouvoirs de lô®crit, Biblioth¯que de lôEvolution de lôHumanit®, Editions Albin Michel, 

1996, p. 350. 
237 Antoine ADAM, Histoire de la littérature française au XVIIe siècle, op. cit., tome I, p. 239. TALLEMANT des REAUX 

lui a consacré une Historiette, Ed. Antoine Adam, op. cit., tome I, p. 577-584. Il a ®t® lôobjet dôune th¯se : Nicolas 

SCHAPIRA, Un professionnel des lettres au XVIIe siècle. Valentin Conrart : une histoire sociale, Coll. Epoques, Editions 

Champ Vallon, Seyssel, 2003. 
238 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, p. 157. Elles sont 

conserv®es ¨ la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde ¨ la c¹te BPL 288, Paul DIBON, E. ESTOURGIE et Hans BOTS, 

Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet (1595-1650), Martinus Nijhoff, La Haye, 1971, p. 269-374. 
239 René de KERVILER et Edouard de BARTHELEMY, Valentin Conrart, premier secrétaire perpétuel de l'Académie 

française, sa vie et sa correspondance. Etude biographique et littéraire, suivie de lettres et de mémoires inédits, Didier, Paris, 

1881, Slatkine reprints, Genève, 1971, p. 261-560. 



 52 

La première lettre de Valentin Conrat à André Rivet est datée du 26 novembre 1644 et sa 

dernière lettre est du 19 novembre 1650. Si André Pineau fait état de Conrart pour la première fois 

dans sa lettre du 11 juin 1644, celui-ci ne le mentionne pour la première fois que dans sa lettre du 

24 juin 1645 : 

« Je receus hier par les mains de M. de La Trosni¯re la derni¯re lettre quôil vous a pleu de mô®crire. Il me 

la rendit en rendant à un de mes proches un office de charit® qui fut dôassister ¨ sa s®pulture »
240

. 

Conrart le mentionne ensuite dans une dizaine de ses lettres
241

. Pour sa part, André Pineau 

informe r®guli¯rement son oncle des visites quôil lui faisait rue Saint-Martin pour lui porter ou prendre 

une lettre ou un ouvrage.  

Conrart avait ®crit lô®p´tre d®dicatoire de lôHistoire de la vie de Messire Philippe de Mornay, 

sieur du Plessis-Marly, achevée par Jean Daillé et éditée en 1647 à Leyde par Bonaventure et 

Abraham Elzevier. André Pineau dans sa lettre du 19 juillet 1647, nous le décrit examinant les 

premières éditions de cette îuvre : 

« Je lôay rencontr® nagu¯res chez le libraire de La Toison dôor qui avoit déplié ses balles & nous fit voir 

un livre in-4Á de lôHistoire dôune des plus illustres vies qui ont été vécues en la Terre depuis plusieurs siècles ». 

Dans sa lettre du 26 juillet 1647, il ajoute : 

« Le libraire de La Toison dôOr trouve ledit livre de bon débit aussi ne vend-il pas moins de six Francs. 

Jô®tois dans sa boutique avec M. le marquis de Montauzier & Monsieur Conrart lorsquôil d®plia cette belle & 

s­avante marchandise. Ils en ont achet® dôabord & fait empl¯te les premiers, pour estre un des ornemens de leurs 

bibliothèques choisies ». 

Le duel littéraire qui en 1646 et 1647 opposa Conrart à Anne-Marie de Schurman, la célèbre 

®rudite hollandaise, ¨ Mlle de Scud®ry et ¨ Marie du Moulin touchant Jeanne dôArc, agita la 

R®publique des Lettres. Dans sa lettre du 7 f®vrier 1648, Pineau fait ®tat dôun pr®sent de Conrart ¨ 

Anne-Marie de Schurman. Le 20 mars 1648, il précise : 

« Le paquet de livres que Monsieur Conrart a envoyé à Mademoiselle de Schurman lui sera rendu tost ou 

tard par Monsieur le ministre de lôAmbassade qui sôen est charg® pour avoir plus de sujet dôaborder cette 

incomparable fille ». 

Valentin Conrart soufrait de la goutte et André Pineau dans nombres de ses lettres fait état de 

ses crises. Dans sa lettre du 10 février 1646, il écrit à ce propos : 

« Jôay veu M. Conrart que la goutte attaque depuis 15 jours jusques aux mains pour lôempescher de vous 

®crire. Feu M. son p¯re est mort de cette cruelle maladie quôil luy a laiss®e en partage puis quôelle est h®r®ditaire. 

Il môa fort pri® de vous faire ses excuses de son silence dont les raisons sont beaucoup plus justes quôil ne 

voudroit ». 

 

Antoine Godeau 

 

Antoine Godeau, né en 1603, évêque de Grasse, était un cousin de Conrart et avait été dans sa 

jeunesse un familier de lôh¹tel de Rambouillet. Il fut un pr®lat fort soucieux de ses devoirs, observant 

la résidence pour la plus grande édification de ses amis. Si il se m®fiait des moines et nôavait aucune 

sympathie pour les Jésuites, il était bien disposé pour le Jansénisme
242

. 

A lôoccasion dôune de ces visites chez Conrart, Andr® Pineau mentionne y avoir rencontr® 

« deux grands orateurs : M. lô®vesque de Grasse & M. Daillé » (l. du 10 février 1646). 

 

Christophe Justel 
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Christophe Justel lôancien biblioth®caire de Henri de La Tour dôAuvergne, sô®tait retir® ¨ Paris. 

La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 28 de ses lettres ¨ Rivet
243

 allant du 27 juin 1622 

au 9 novembre 1648
244
. Andr® Pineau lui servait ®galement dôinterm®diaire aupr¯s dôAndr® Rivet. 

« Jôay receu par M. de La Tr¹ni¯re vostre dernier livre » sont les premiers mots de la lettre de 

Christophe Justel à Rivet du 27 décembre 1646
245

. Pour sa part, dans ses lettres des 30 septembre, 7 

octobre, 2, 9 16 décembre 1645, 10 mars, 19 mai et 20 juillet 1646, André Pineau compte les 

difficult®s quôeut Justel ¨ envoyer à Rivet un exemplaire de son Histoire généalogique de la maison 

dôAuvergne, publiée en 1645. 

Christophe Justel mourut à Paris et fut inhumé le 24 juin 1649 au cimetière de Charenton. 

Lôabsence de lettre dôAndr® Pineau entre le 18 juin 1649 et le 20 ao¾t 1649 ou sa perte en cette 

période troublée, nous prive de la relation de ce d®c¯s. Côest dans la lettre du 25 juin 1649 de Jacques 

Dupuy à Nicolas Heinsius que nous la trouvons : 

« De deça nous avons perdu un homme que vous aurez sans doute veu ici et que vous cognoissiez desia 

de réputation qui est Christophorus Justellus signalé par ses ouvrages ; il estoit de nos anciens amis ; il est 

d®c®d® sur la fin de sa soixante et neuf ann®e apr¯s avoir est® travaill® trois semaines dôune fluxion sur le 

poulmon accompagn®e dôune difficult® de respirer. Il laisse quelques ouvrages qui nôont pas encore leur dernière 

main quôil a recommandez en mourant ¨ MM. Sarrau et Blondel que vous cognoissiez tous deux »
246

. 

 

Nicolas Heinsius 

 

Le poète hollandais Nicolas Heinsius (1620-1682), fils de Daniel Heinsius (1580-1655), 

professeur ¨ lôUniversit® de Leyde et adversaire de Saumaise, fut une figure éminente de la 

République des Lettres. Il nous est bien connu au travers correspondances que Jean Chapelain et 

Jacques Dupuy entretinrent avec lui, publiées en 1965 et 1971 par Bernard Bray et Johannes 

Alphonsus Henricus Bots
247
. Le 19 septembre 1645, Nicolas Heinsius sôembarqua ¨ Rotterdam ¨ 

destination de la France puis de lôItalie ç pour hanter les hommes de qualité » et consulter dans les 

biblioth¯ques livres et manuscrits en vue de la pr®paration dôune ®dition des îuvres de Claudien et de 

dôOvide »
248

. André Rivet était de ceux qui lui avait donné des lettres de recommandations, aussi 

celui-ci ne manqua pas dôavertir de lôarriv®e du jeune po¯te son neveu. Celui-ci promit de le bien 

recevoir : « Outre vôtre recommandation, le nom de Monsieur Heinsius môexcite assez pour rendre 

toutes sortes de devoirs à M. son fils » (l. du 30 septembre 1645). 

Au fil des lettres dôAndr® Pineau, nous suivons le s®jour de Nicolas Heinsius ¨ Paris : son 

premier logement dans le voisinage de M. Drelincourt (l. du 7 octobre 1645), sa présence à Charenton 

(l. du 28 octobre 1645), son invitation ¨ d´n® par lôambassadeur des Provinces Unies (4 novembre 

1645), ses rencontres avec celui-ci (l. du 10 et 24 février 1646), la partuion du volume de ses poésies 

latines (17 mars 1646). 
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Au printemps, Heinsius partit pour lôItalie (l. 14 et 21 avril 1646). Pineau fait ®tat du bruit quôil 

avait ®t® tu® lors de lôinsurrection de Naples (l. du 18 octobre 1647). Dans sa lettre du 21 août 1648, il 

fait ®tat de lôheureux retour dôHeinsius ¨ Paris de son voyage dôItalie ç dôo½ il a apport® quantit® de 

raretez pleines dôattraits pour lôesprit & pour les yeux ». Il confirme dans cette lettre que Heinsius 

avait bien rencontré Balzac : 

« M. Heinsius a passé par lôAngoumois o½ il a veu lôoracle de Charente : Monsieur de Balzac, qui étoit en 

un déplorable état de sa santé. Il lui a fait présent de son livre nouveau
249

 dont vous estes ¨ la veille dôavoir un 

exemplaire & possible lôav®s vous d®j¨ re­eu® ». 

Enfin dans sa lettre du 2 octobre 1648, Andr® Pineau fait ®tat du d®part dôHeinsius : « M. 

Heinsius, le fils, est parti cette semaine & va sôembarquer au Havre de Gr©ce è. côest la derni¯re 

mention de lui quôil fait dans sa correspondance. 

 

Autres érudits ou auteurs 

 

Si André Pineau ne fait pas état dans sa correspondance des frères Dupuy, garde de la 

Bibliothèque du Roi, dans sa lettre du 11 janvier 1647, il mentionne sa rencontre chez le libraire de La 

Toison dôOr avec Gabriel Naudé qui travailla à la constitution de la bibliothèque Mazarine. 

Dans sa lettre du 9 septembre 1645, il mentionne avoir rencontré Jean-Louis Guez de Balzac 

« chez son Eminence » et dans celle du 1
er
 octobre 1650 Scarron qui était son voisin « dôenviron cent 

pas ». Dans sa lettre du 7 août 1648 il cite une ouvrage polémique de Ménage. 

Pineau rencontra m°me Julie dôAngennes, dans sa lettre du 3 septembre 1644 il mentionne que : 

« Madame n¹tre duchesse leut devant Mademoiselle sa sîur & Mademoiselle de Rambouillet, qui a 

lôesprit de son sexe le plus poli de toute la Cour, vôtre lettre pleine de bonnes nouvelles ». 

 

UN PARISIEN EMERVEILLE  

 

Andr® Pineau aimait Paris. Dans ses lettres, il lô®crit quôil ne pouvait se r®soudre ¨ vivre loin de 

la « reine des villes »
250

 et de sa société et il est significatif que pendant les dix années que courent ses 

lettres, il ne sôen ®loigna gu¯re en dehors de son voyage en Suisse en 1641 et de son long s®jour ¨ 

Thouars en 1642-1643, ne venant même pas à Thouars en 1646 alors que ses trois autres frères y 

étaient, fait, comme il le souligne lui m°me, ne sô®tait pas produit depuis 13 ans (l. du 10
 
mars 1646). 

 

Paris centre du royaume 

 

Paris durant le règne des deux premiers Bourbons était devenue la capitale à part entière du 

royaume, le cîur de la civilisation fran­aise
251
. Si la correspondance dôAndr® Pineau est une 

illustration du rôle traditionnel de Paris en tant que capitale politique, administrative, intellectuelle ou 

culturelle, elle met aussi en évidence le flux entre la province et la capitale résultant de son rôle 

judiciaire. 

Le parlement de Paris couvrait près de la moitié du territoire français en appel et englobait le 

Poitou. La correspondance dôAndr® Pineau r®v¯le quô¨ lôexemple du duc et de la duchesse de 

La Trémoille, des personnages moins fortunés comme Mme de La Trosnière, Mme de Bellefonds ou 

lôapothicaire Maurice Neveu nôh®sitaient pas ¨ se rendre dans la capitale pour suivre leurs proc¯s. Flux 

obligatoire des périphéries vers le centre, mais aussi manifestation du renforcement du pouvoir central 

et de la mise ne place de lôabsolutisme. 
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Paris ¨ lôorigine du d®clin du syst¯me de client¯le ? 

 

Durant le premier XVIIe, les membres de la Haute Noblesse résidèrent de plus en plus souvent à 

Paris, attirés par les avantages culturels et sociaux de la capitale et par dessus tout par lôavantage 

pratique dô°tre pr¯s de la Cour. De plus en plus leurs h¹tels parisiens rempla­aient leur ch©teau de 

province comme leur principale lieu de résidence. A Paris, ils pouvaient pétitionner pour le patronage 

royal pour eux et pour leurs clients, conclure les meilleurs alliances matrimoniales, négocier les 

transactions financières, arranger et résoudre les affaires pendantes au parlement. 

Cette décision des membres de la noblesse première de déplacer le centre de leur vie de la 

campagne vers la capitale affaiblit leurs liens avec la petite noblesse. Exceptionnellement désormais 

celle-ci pouvait chasser avec eux, placer ses enfants aupr¯s dôeux, partager leur vie de ch©teau,é
252

. 

Leur fonction dôinterm®diaire entre la petite noblesse et la Cour était désormais dévolue aux officiers 

royaux. 

Au travers des lettres dôAndr® Pineau, lôon constate que les La Tr®moille, grands feudataires sôil 

en est, nôob®issaient pas encore enti¯rement ¨ ce sch®ma par la division des r¹les faite entre Henri de 

La Trémoille et son épouse. Celle-ci, plus sociable, restant à Paris auprès de la Cour, tandis que le duc 

résidait principalement en son duché de Thouars, ne le quittant que pour se rendre à Vitré afin de tenir 

son rang aux Etats de Bretagne. 

 

Le Paris dôAndr® Pineau 

 

André Pineau logeait dans le quartier latin, sur la rive gauche de la Seine. Le 4 septembre 1648, 

il d®crit le paysage quôil voit de sa chambre : 

« Je suis toujours log® au plus beau climat du Pays latin, côest ¨ dire au haut de lôUniversité qui est rempli 

de spacieux jardins. Mes yeux en sont délassés après avoir été longtemps attachés sur le papier. Outre ces 

avantages, je puis voir de mes fenestres en vous écrivant une bonne partie de cette grande ville & de son 

territoire, sans oublier la belle montagne qui y domine ». 

Lôh¹tel du Luxembourg et ses jardins est le monument de Paris qui occupe une place 

pr®pond®rante dans ses lettres. Il appr®ciait les promenades quôil y faisait et les personnes quôil y 

rencontrait. Ainsi le 15 juin 1646, écrit-il à Rivet : 

« Vos nouvelles du 4
e
 de ce mois nous furent un agréable entretien la matinée de mardi dernier dans les 

beaux promenoirs du palais du Luxembourg. Il y avoit bonne compagnie de personnes polies & sçavantes, entre 

lesquelles étoient M. lô®vesque de Grasse & Monsieur Gaumin ». 

Lôh¹tel des La Tr®moille ®tait situ® approximativement ¨ lôemplacement de lôactuel 9 de la rue 

de Vaugirard, joignant le jardin du Luxembourg
253

. « Par la permission de Son Altesse Royale », le 

duc de La Trémoille avait fait faire une porte quôil lui permettait dôaller faire sa promenade 

directement de son hôtel « dans les belles allées de Luxembourg » (l. du 16 juillet 1644). 

Rue de Tournon, derrière le Grand Luxembourg, demeuraient les Coligny-Châtillon
254

 et 

Christophe Justel
255

.  
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Louis XIII de 1621 à 1629, op. cit. Tome I, p. 326. 
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Pineau cite à proximité du Luxembourg le couvent du Val-de-Grâce où étaient retirées trois 

« sîurs religieuses de la Maison de Chanderniers en Poictou » (l. du 10 mai 1647). Rue Saint-Jacques, 

il recherchait les derniers livres parus chez les libraires de La Croix dôOr, des Cigognes (l. du 19 

décembre 1643) et de La Toison dôOr (7 septembre 1646)
256

. 

Lôacad®mie de M. de Vaux, o½ le jeunesse protestante poursuivait sa formation, ®tait situ®e rue 

de Seine « dans le faubourg St. Germain & pr¯s de lôabbaye », non loin de Monsieur de Euskerken et 

« à dix pas è de la demeure de lôambassadeur Willem van Liere, sieur dôOosterwijk
257

. Au XVIIe 

si¯cle, les Etats g®n®raux ne poss®daient pas ¨ Paris dôh¹tel dôambassade et les ambassadeurs 

habitaient des maisons quôils louaient
258

. Dans sa lettre du 23 juillet 1650, André Pineau écrit que 

Willem Boreel, successeur de Willem van Liere en retint « un fort beau & tout garni dans la rue du 

Colombier, au fauxbourg St-Germain ». 

Le ministre Charles Drelincourt demeurait au faubourg Saint-Germain, rue Princesse, entre la 

rue du Four et la rue Guisarde
259

. Claude Sarrau demeurait également au faubourg Saint-Germain rue 

de lôEperon, derri¯re le cimeti¯re Saint-André des Arts
260

.  

Franchissant la Seine, André Pineau se rendait au Louvre, au Palais-Cardinal devenu le Palais-

Royal. Lôh¹tel des La Force o½ il allait rendre ses devoirs au ç doyen des courtisans » joignait le 

Louvre
261

. 

Au Palais, dans lô´le de la cit®, Pineau rencontrait le conseiller Charles Sarrau. Quoiquôil ne les 

cite pas, il devait aller flâner dans les boutiques que les libraires Antoine de Sommaville, Toussaint 

Quinet et son gendre Guillaume de Luynes, ou Augustin Courbé tenaient au Palais
262

. 

Sur la rive droite, Pineau rendait visite à Conrart rue Saint-Martin, au ministre Jean Daillé rue 

Montmartre
263

. De retour de Charenton, il allait voir le père Mersenne dans son couvent des Minimes 

pr¯s de la Place Royale. Parfois, il allait ¨ Montmartre visiter les religieuses de lôabbaye et leur faisait 

la lecture de lettres dôAndr® Rivet. Lôune dôentre elles, ç autrefois une des filles dôhonneur de la Reine 

& auparavant étoit de nôtre Eglise comme étant cousine germaine de Messieurs du Plessis-Bellay » (l. 

du 4 septembre 1648). 

 

TEMOIN DES ANNEES 1640-1650 

 

Les lettres dôAndr® Pineau correspondent ¨ la quatri¯me d®cennie du XVIIe si¯cle, côest ¨ dire ¨ 

la période allant de la fin de règne de Louis XIII à l'année 1650 à la veille de la majorité de Louis XIV. 

Ce sont des années pendant lesquelles la France en guerre depuis 1635, comme la plupart des pays 
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europ®ens, va °tre affect®e par une grave crise agricole et par des soul¯vements contre lôexc¯s fiscal et 

contre lôautoritarisme de lôEtat. 

André Rivet jouait un rôle politique non négligeable auprès du stadhouder et il utilisait son 

neveu devenu depuis la fin de lôann®e 1643 secr®taire de lôambassadeur des Provinces-Unies à Paris 

comme informateur sur la situation intérieure française. 

 

La crise de la production agricole 

 

Les hommes du XVIIe siècle ont connu, comme leurs aïeux de temps plus anciens, la hantise de 

leur subsistance quotidienne. Une ann®e pluvieuse, un gel tardif, un orage de juillet, et côest toute une 

province dans lôangoisse et la disette
264

. Les années 1640 furent marquées en France, comme dans 

toute lôEurope, par une chute des productions agricoles
265

.  

Les Pineau étaient issus seulement depuis quelques générations du monde des laboureur et leur 

revenu d®pendait pour lôessentiel des quelques terres quôils poss®daient, aussi ne faut-il pas sô®tonner 

de la part importante que consacre André Pineau dans ses lettres a tenir son oncle régulièrement 

inform® de lô®tat de la moisson et des vendanges ¨ Thouars. Ainsi dans sa lettre du 3 octobre 1643, il 

lui annonce que la récolte cette année là fut médiocre à Thouars : 

« On mô®crit de Poictou quôil y a toujours grande chert® de bled quoy que lôon vienne dôachever la 

moisson qui a esté petite. Il se vend près de trente sols le boisseau qui est un prix excessif, comme vous sçavés. 

On juge par lôapparence des vignes que lôon cueillera encore moins de vin que lôan pass®. Elles re­eurent grand 

dommage par la gel®e au mois de may. Les rieurs disoient quôil avoit g®l® blanc & clairet aussi. Cette disgr©ce 

nôa pas ®t® universelle, car on dit que les vignobles dôOrl®ans, de Sancerre, & de la Bourgogne promettent de 

belles & abondantes vendanges. Vous sçavés que ce sont les meilleurs celiers de Paris ! » 

Dans sa lettre du 21 mai 1644, il se montre pessimiste touchant la récolte de vin : 

« Tout se porte bien gr©ces ¨ Dieu en n¹tre patrie. Il nôy a que les vignes qui soient malades & nous 

menacent de stérilité ; car on nous mande quôil a gel® blanc & clairet aussi, ayant fait un froid extraordinaire 

depuis quinze jours. Le principal est que les bleds ont belle apparence. En une nécessité, on se peut passer de 

vin, mais du pain il en faut avoir ou mourir ». 

En 1645, à nouveau les vignes furent touchées, dans sa lettre du 22 juillet 1645, il écrit : 

« Les vents imp®tieux y ont fait dô®tranges ravages ayans abbattu les fruits des arbres & fait couler les 

vignes qui leur étoient les plus esposées. Il a plû à Dieu par sa bonté de conserver les bleds qui sont le pain 

quotidien que nous luy demandons tous les jours ». 

La vendange 1647 fut bonne à La Trônière, le 1
er
 novembre 1647 Pineau écrit à André Rivet : 

« Nous avons eu les nôtres assés heureuses & abondantes, grâces à Dieu, ayans recueilli jusques à 50 

pipes de vin, dont je vous souhaiterois quelques pièces du meilleur ». 

Dans sa lettre du 6 novembre 1648, il mentionne que la vendange se sa mère cette année là fut 

également bonne : 

« é ses vendanges qui ont est® assez abondantes. Dieu merci & elle esp®roit plus de 50 pipes de vin. Elle 

ne les a commanc®es quô¨ la mi-octobre & par très beau temps ». 

Dans sa lettre du 4 décembre 1648 touchant, cette récolte il ajoute : 

« Ma mère vous donne avis de la vente de son vin à des marchands du Bas Poictou au prix de 21 livre la 

pipe ». 

1649, fut à nouveau une mauvaise année pour la récolte du blel. André Pineau dans sa lettre du 

20 août 1649 mentionne : 

« La récolte des bleds se trouve en petite quantité quasi par toute nôtre France, mais les vignes ont partout 

belle apparence., Dieu merci ». 
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Dans sa lettre du 3 septembre 1649, il t®moigne de lôinqui®tude des gens de Thouars et de 

Saumur devant la mauvaise récolte de blés : 

« Si sa bénédiction [Dieu] leur avoit fait recueillir de quoi manger, comme elle leur prépare abondamment 

de quoi boire, ils seroient plus joyeux en leurs moissons. Il faut espérer que vos mariniers nous amèneront des 

bleds du septentrion pour en faire ®change avec nos vins. Ma m¯re se trouve bien dôavoir fait par mon avis 

planter ses vignes mieux quôelles nôestoient, puis que le revenu de sa terre en est augment® de pr¯s de la moiti® 

& quôil sôest mont® cette derni¯re ann®e ¨ environ quinze cents Francs ». 

La récolte en 1650 fut meilleure à Thouars, dans sa lettre du 18 juin 1650 Pineau écrit :  

« Les bleds ont presque retournez ¨ leur ancien prix qui va tous les jours diminuant par lôesp®rance dôune 

très féconde récolte. Les vignes ont aussi très belle apparence, grâces à Dieu ». 

 

Les troubles politiques des années 1640 

 

Les années 1640 sont marquées en France par les complots du comte de Soissons et de Cinq-

Mars, la mort de Richelieu puis celle de Louis XIII, la cabale des importants, la Fronde parlementaire 

puis celle des Princes ¨ la suite de lôarrestation de Cond®, Conti et Longueville, sans oublier la guerre 

contre lôEspagne et lôEmpire commenc®e en 1635 qui ne sôach¯vera quôen 1659. 

André Pineau dans ses lettres consacre de longs développement à ces événements politiques, 

nouvelles recueillies ¨ lôambassade des Provinces-Unies, à la Cour ou dans la Gazette. Il donne 

également sa vision des événements parisiens dont il fut le témoin, ainsi dans sa lettre du 9 juillet 1644 

¨ propos de lô®tablissement du toisé : 

« Il y avoit un si grand tumulte en ce fauxbourg, ¨ cause du toisement des maisons quôil me fut ais® de 

lôoublier. Côest un impost nouveau dont on sôest avis® pour avoir de lôargent. Cel¨ fait grand bruit en cette 

puissante ville & parmy ce grand peuple qui avoit commencé un épouvantable soulèvement. On avoit tendu les 

chaisnes en plusieurs quartiers & la cabale des ma­ons avoit d®j¨ commenc® de sôattaquer aux partisans. Côest ce 

qui a obligé Leurs Majestez de quitter la campagne pour revenir ici. On a toisé au quartier où je suis. Les toiseurs 

sont assist®s de quelques compagnies du r®giment des gardes, ce qui fait que la bourgeois nôose plus faire de 

bruit. On tient quôil faudra payer chaque toise au prix dôun escu & on mesure lôenceinte des maisons sans oublier 

les courts & jardins. Les officiers de la couronne nôen sont pas exempts & lôon a presque commenc® au grand 

fauxbourg par lôhostel de La Trimouille. Nous avons grand peur que cette rude exaction passe de la ville capitale 

aux provinces. Ce seroit pour tout ruiner, mais Dieu aura piti® de nous, sôil luy pla´t. Jôay rendu ¨ Monsieur 

Gohier vôtre dépesche pour Sedan avec celles qui étoient pour luy ». 

 

Les journées des barricades 

 

Comme au temps de la Ligue les 26, 27 et 28 août 1648 Paris se hérissa de barricades. Dans sa 

lettre du 28 août 1648, André Pineau donne sa vision des événements : 

« Je ne laisse pas de vous rendre ce devoir au milieu des armes & de la guerre de Paris & encore que lôon 

môait donn® avis que tous les courriers ont reçeu commandement de ne point partir durant le tumulte 

épouvantable que le soulèvement de tout ce grand peuple a excité depuis deux jours. Il y a plus de cent mille 

hommes sous les armes par tous les quartiers de cette grande ville où ils ont fait des barricades & tendu toutes les 

chaisnes. Lôoccasion de ce grand d®sordre a ®t® lôemprisonnement dôun pr®sident & de quelques conseillers du 

parlement au sortir du Te Deum pour la gain de la bataille de Lens. Les Parisiens ont ®t® dôautant plus surpris de 

ces violences quôils se pr®paroient ¨ la joye quôune signal®e victoire les obligeoit de t®moigner. On a fait de la 

part du Roy tout ce que lôon a pu pour les appaiser mais inutilement parce quôils sont les ma´tres de tous les 

portes & ont réduit toutes les gardes à se retrancher au Palais-Royal. Elles ont été repoussées en toutes leurs 

attaques o½ il y en a eu de blessez & de tuez de part & dôautre.  

M. le mareschal de La Melleraye qui les commandoit ne sôen est pas retir® sain & sauf ayant re­eu des 

coups de pierres à la teste & à la poitrine. Il crioit au commencement main-basse & tue-tue, mais à présent il est 

devenu plus mod®r®, ayant promis aux habitans quôils auroient ce quôils demandent ¨ s­avoir la r®tablissement 

des prisonniers en leurs libertés & en leur charges. Côest de quoi Leurs Majestez sont dôavis apr¯s en avoir ®t® 

sagement conseillées & en mesme temps ont fait partir deux de leurs carosses pour aller quérir ces bons 

s®nateurs que lôon avoit d®j¨ ®loign®s dôici. Mais on en veut fort ¨ M. le Cardinal Mazarin qui sera enfin obligé 

de se retirer au delà des Alpes ». 
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Dans sa lettre du 4 septembre 1648, il d®plore que Mazarin nôavait su suivre lôexemple de 

Richelieu ¨ lôencontre de Paris que celui-ci avait toujours m®nag® et ®vit® dôaccabler dôimp¹ts, mais 

comme lô®crit Emmanuel Le Roy-Ladurie, plus jeune, Italien, il ne connaissait lôidiosyncrasie des 

parisiens
266

 : 

« D¯s le lendemain toute cette grande rumeur fut appais®e, Dieu merci & aussi tost que lôon eut accord® 

au Peuple ce quôil demandoit. Messieurs du Conseil de la Reine se dévoient souvenir plutost des paroles du feu 

Cardinal de Richelieu qui disoit quôil ne falloit point toucher ¨ cette Grosse beste (parlant de la ville de Paris) & 

quôil la faloit laisser dormir. Aussi lôentendoit-il bien mieux que Son Eminence dôaujourdôhuy & lorsquôils 

®toient ensemble on pouvoit dire quôil y en avoit un plus fin que lôautre ». 

Dans sa lettre du 17 septembre 1648, il conclut sur une note misogyne : 

« Leurs Majestez sont allées passer quelque temps du reste de la belle saison à Ruel. Il court un bruit que 

la Reine pour se vanger des Parisiens veut emmener le Roy à Tours & y faire sa demeure. Il est bien vray que 

Paris sans la Cour est un corps sans ©me. Le temps nous apprendra si côest tout de bon que ce sexe vindicatif 

aura pris une telle résolution ». 

 

La Fronde parlementaire 

Le siège de Paris ayant désorganisé le « commerce dô®critures », la première lettre que nous 

avons dôAndr® Pineau pour lôann®e 1649 date du 30 mars et il nous rapporte rien des événements qui 

marqu¯rent le premier trimestres de lôann®e 1649, ¨ savoir la fuite de la Cour de Paris dans la nuit du 5 

au 6 janvier, le si¯ge de la capitale par lôarm®e de Cond® pendant trois mois, lôex®cution du roi 

dôAngleterre et enfin la conclusion le 12 mars de la paix de Rueil. Cette paix selon le t®moignage dôun 

contemporain fut obtenue parce que le Parlement ne voulait pas se laisser emporter « par les agitations 

du peuple inconstant »
267

. 

Lôon remarquera que dans ses lettres de lôann®e 1649, Pineau donne peu de nouvelles sur le 

déroulement de la crise en France, mentionnant dans sa lettre du 20 août 1649 le retour de « Leurs 

Majestez » à Paris : 
« é qui avoyent avec elles dans leur carosse : Monsieur frère unique du Roy, Monseigneur le duc 

dôOrl®ans, Monsieur le Prince & M. le Cardinal. On y parle d®j¨ dôun long s®jour apr¯s une absence de sept mois 

& demi & dôune tenue des Estats du Royaume ». 

Dans cette même lettre, il décrit les troubles qui continuaient en province : 

« Au reste, les troubles de Guyenne & de Provence ne sont point encore pacifiez. La peste est furieuse à 

Marseille dôo½ elle a chass® plus de dix mille personnes. M. le comte dôAlais a fait un d®gast presque irr®parable 

ayant fait couper plus de 50 000 pieds dôOlivier qua arbores tarde repullant & crescunt, comme vous sçavés ». 

Dans sa lettre du 23 octobre 1649 Pineau mentionne que : 

« On écrit de Bordeaux que le canon de la ville continue de batre le château Trompette. Néantmoins, on a 

espérance que les affaires y seront bientost terminées à lôamiable par lôentremise de M. le mar®chal du Plessis-

Praslin
268

 qui y est allé par ordre du Roy. Dieu nous veuille donner une paix générale ». 

Le 10 décembre 1649, il ajoutait : 

« Les troubles de Bordeaux continuent dont les troupes sont campées devant Cadillac, tandis que M. le 

duc dôEspernon est ¨ Agen. On envoye cinq ou six r®gimens ¨ son secours ». 

 

La Fronde des princes 

Auréolé par ses victoires militaires, Condé multipliait ses exigences politiques. Le 18 janvier 

1650, Anne dôAutriche et Mazarin d®cid¯rent son arrestation et celle de son frère Conti et de son beau-

frère le duc de Longueville. Aussitôt, par solidarité les chefs des grands lignages soulevèrent la 

Normandie, la Bourgogne et la Guyenne, alors que Turenne et lôarchiduc L®opold mena­aient le nord 

                                                      
266 Emmanuel LE ROY-LADURIE, LôAncien R®gime, op. cit., tome I : « Lôabsolutisme en vraie grandeur (1610-1715) », p. 

166-167. 
267 Joël CORNETTE, Histoire de France : lôaffirmation de lôEtat absolu, 1515-1652, op. cit., p. 219. 
268 Charles, comte du Plessis-Praslin (1598-1675), maréchal de France depuis 1645, fidèle au roi pendant la Fronde. Il fit 

dôimportantes concessions promettant entre autres la destruction de la citadelle de Libourne dont le duc dôEpernon avait fait 

entreprendre la construction, une des principales causes des premiers troubles de Bordeaux. A. CHERUEL, Histoire de 

France pendant la minorité de Louis XIV, op. cit., tome IV, p. 103. 
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de la France. La Cour apr¯s avoir r®tabli lôordre en Normandie et Bourgogne, marcha sur Bordeaux. 

Le 1
er
 octobre les Bordelais qui pensaient à leurs vendanges prochaines conclurent la paix avec la Cour 

qui revint ¨ Paris. Mazarin apportant de lôargent et des équipements au maréchal de Plessis-Praslin 

permit à celui de vaincre le 15 décembre 1650 les forces Franco-Espagnoles de Turenne à Rethel. 

Curieusement dans sa lettre du 22 janvier 1650, Pineau ne fait pas ®tat de lôarrestation de 

Condé, Conti et Longueville, consacrant principalement sa lettre à des nouvelles familiales ou 

concernant les La Trémoille. Dans sa lettre suivante du 12 mars, il fait état du départ de la Cour pour 

la Bourgogne : 

« Vous aurez sceu le voyage de Leurs Majestés au païs de Sapience qui nôa ®t® que de trois semaines. 

Elles partirent samedi pass® pour aller en Bourgongne, ayant laiss® ici Monseigneur le duc dôOrl®ans avec le 

Conseil & les Finances. Vous sçavés à cette heure le rétablissement de Monsieur de Châteauneuf & la retraite de 

M. le Chancelier ». 

Dans sa lettre du 22 avril, il fait ®tat de la pacification dôAngers et de celle prochaine de la 

Bourgogne : 

« Ainsi la Province dôAnjou sera aussi bien pacifi®e que la /2/ Normandie & la Bourgogne. Les troupes 

du Roy devoyent entrer hier dans Bellegarde au cas que la place ne fust point secourue dans ce temps là. Les 

Estats de cette province là sont finis ayant donné six cent mille livres à Sa Majesté. Son armée est composée de 9 

à dix mille hommes de pied effectifs & de deux mille chevaux, ayant M. le duc de Vendôme pour général. Le 

Roy est allé de Dijon à S. Jean de Lône ; & de l¨ au camp devant Bellegarde qui nôen est ®loign®e que de deux 

petites lieues
269

. La Reyne est cependant demeurée à Dijon avec Monsieur frère unique du Roy. Messieurs les 

d®putez de la R®publique de Gen¯ve ont re­eu fort bon accueil de Leurs Majestez quôelle avoit envoy® assurer 

de ses très humbles respects & obéissances. 

On nous fait esp®rer le retour de la Cour en cette ville, ¨ la fin de ce mois, dôo½ Leurs Majestez parlent de 

faire bientost voyage en Guyenne, parce que les habitans de Bordeaux ne peuvent sôaccommoder avec M. le duc 

dôEspernon. M. le comte dôHarcourt, qui commande en la province de Normandie, continue la visite quôil fait de 

toutes les places dôicelle dont la tranquilit® ne fut jamais plus grande ». 
Dans sa lettre du 1

er
 juillet 1650, il donne à Rivet des nouvelles du front de Champagne et du 

prochain départ de la Cour pour la Guyenne : 

« Les troupes de lôarchiduc L®opold continuent le si¯ge de Guyse où ils trouvent beaucoup plus de 

r®sistance quôils ne croyoient. Jôen connois le gouverneur qui est un gentilhomme de la Maison de La Baron en 

Mirebalois. Notre arm®e nôest quô¨ une lieue du camp ennemis ce qui augmente le courage des assi®gez.  

Leurs Majestez & M. le Cardinal sont de retour à Paris, étans venues de Compiègne en un jour qui fut le 

29
e
 du pass®. On dit quôelles se disposent ¨ se rendre lundi prochain ¨ Fontainebleau pour le voyage de Guyenne, 

ayans laissé leur armée en Picardie supérieure en nombre à celles des ennemis & tout en bon état de leur résister. 

Monseigneur le duc dôOrl®ans & Madame font ®tat de demeurer ici pendant lôabsence du Roy ». 

Le 9 juillet, il annonce le départ de la Cour et la débâcle des Espagnols devant Guise : 

« én¹tre Cour partie de Paris il y a d®j¨ 5 ou cinq jours pour Fontainebleau o½ ayant peu s®journ®, elle 

continua hier son grand voyage allant coucher ¨ Pluviers, pour de l¨ se rendre aujourdôhuy ¨ Orl®ans. La retraite 

des ennemis devant Guise, dont ils ont été contraints par la disette des vivres & munitions de guerre 

dôabandonner la si¯ge & lôapproche du Roy, ®tonn¯rent sans doute les factieux de Bordeaux. Si les affaires de 

Guyenne sôaccomodent (comme on esp¯re), Sa Majest® nôira pas jusques l¨ & se contentera de se promener au 

grand jardin de son royaume ». 

Dans sa lettre du 29 juillet, il mentionne que la duchesse de La Trémoille est allée assurer la 

Cour de sa fidélité, son mari étant en Bretagne, lors de son passage à Poitiers : 

« Jôay appris ce matin de M. de Rozemont que Madame la duchesse de La Trémoille a été faire sa Cour à 

Poictiers, o½ Leurs Majestez arriv¯rent heureusement il y eut huit jours. On nous dit quôelles ont d®j¨ pass® outre 

& sont à présent bien près de Bordeaux. Le temps nous fera le succez de ce grand voyage qui est jusques ici 

plein dôincertitude. Messieurs du Conseil & ceux du Clerg® sont encore ici ». 

Dans cette m°me lettre, il fait ®tat de lôoffensive de lôarchiduc L®opold et de Turenne dans le 

nord de la France : 

« Vendredi pass®, lôarm®e de lôarchiduc L®opold commen­a dôassi¯ger La Capelle en Ti®rarche quôelle 

bat furieusement tandis que M. le mareschal de Turenne va faire nos moissons en Champagne. On sôy haste aussi 

bien quôen Picardie de serrer les bleds dans les villes, selon lôordre que lôon y a envoy® ». 

                                                      
269 Laissant la Cour à Dijon, Louis XIV après avoir couché à Saint-Jean-de-Losne, sô®tait rendu devant Bellegarde, la 

dernière forteresse de Bourgogne rebelle. A sa vue la place se rendit le 11 avril 1650.  
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Dans sa lettre du 1
er
 octobre 1650, Pineau fait état de la conclusion de la paix avec Bordeaux : 

« On a nouvelles certaines dôun heureux succez de lôaffaire de Bordeaux. Les articles de paix qui ont ®t® 

accordez  par Sa Majesté à cette ville là, sont en sommes une amnistie générale de tous les désordres passez. La 

d®claration du mois dôoctobre ex®cut®e que Madame la Princesse & Monsieur son fils se retireront en toute 

asseurance à Nérac, M. le duc de Bouillon à Turenne & Monsieur de La Rochefoucaut en telle de ses maisons 

quôil voudra & le semblable ¨ tous ceux qui ont suivi leur parti. On dit que Leurs Majestez seront ¨ 

Fontainebleau le 15
e
 de ce mois, Dieu aidant ». 

Dans sa lettre du 5 novembre, il fait état du retour prochain de la Cour vers Paris et de lô®tat du 

front de Champagne : 

« On nous vient de dire que les ennemis ont été contraints de lever le siège de Mouzon & que nôtre armée 

les a battus furieusement en leur retraite. M. le mareschal de Turenne y ayant été périlleusement blessé
270

. Il y a 

près de 15 jours que M. le prince de Tarente est ici, faisant marcher ses 3 ou 4 régimens vers la Champagne. La 

Cour est arrest®e ¨ Amboise ou ¨ Blois, ¨ cause de lôindisposition de la Reyne qui a d®j¨ ®t® saign®e deux fois ». 

Dans sa dernière lettre à André Rivet du 9 décembre 1650, André Pineau fait état de la mort de 

la princesse douairière de Condé à Châtillon-sur-Loing, de la présence de Mazarin à Reims et des 

pr®paratifs de lôarm®e royale ¨ la veille de la bataille de Rethel : 

« Au reste, M. dôAnch® du Bellay est arriv® ce soir de lôarm®e de Champagne, quôil dit ¨ pr®sent ramass® 

en un corps & composée de 12 000 hommes de pied & six mille chevaux. Il a laissé à Rheims M. le cardinal 

Mazarin en dessein dôassurer Sedan contre les entreprises des ennemis & de le munir de tout ce qui est 

nécessaire pour leur résister. Il dit aussi que M. le mareschal de Turenne est à Stenay avec Mme la duchesse de 

Longueville & quôil sôest rendu ma´tre de cette forte citadelle depuis la mort de M. le baron de La Moussaye ». 

 

A LA RECHERCHE DôANDRE PINEAU 

 

Les lettres dôAndr® Pineau par leur spontan®it® et v®rit® r®v¯lent toute sa personnalit®. Il est 

lôexemple dôun honn°te homme de la premi¯re moiti® du XVIIe si¯cle
271

, dont le bagage culturel a été 

acquis au coll¯ge ou ¨ lôacad®mie. Cet acquis se manifeste notamment par lôexag®ration ostensible des 

signes de politesse et de soumission quôil manifeste dans ses lettres ¨ son oncle. Ce code culturel 

définit à la fois sa reconnaissance et sa place dans la hiérarchie sociale. Significativement, André 

Pineau dans ses lettres se référant à ce code fait souvent référence aux « honestes gens ». 

 

Lôhomme protestant 

 

André Pineau était le petit-fils dôun pasteur, son parrain ®tait un pasteur, et ¨ leur exemple il 

avait envisag® dôembrasser la carri¯re pastorale. Mais comme il le mentionne dans sa lettre du 

6 septembre 1636, sa sant® d®licate lui fit renoncer ¨ cette voie. Il craignit que ¨ lôexemple de lôancien 

pasteur de Thouars, Paul Geslin de La Piltière, sa vie durant son ministère soit une langueur 

perpétuelle : 

« Il môadvertit en mourant dôestre sage par son propre exemple & que je nôavois pas les espaules assez 

fortes pour soustenir une si honorable & généreuse charge ». 

Tout au long de ses lettres Pineau manifeste sa foi profonde en Dieu, dispensateur de la foi et du 

salut
272

. Le 9 janvier 1644, il écrit : 

« Dieu nous a réservez à un temps difficile, auquel nous pouvons dire que la moisson est petite & il y a 

beaucoup dôouvriers. Il se faut remettre de tout à sa providente bonté ». 

Comme son parrain, André Rivet, André Pineau était un tenant de la foi orthodoxe et désavouait 

Moµse Amyraut et tous ses tenants et rejetait les th®ories de Brachet de La Milleti¯re sur lôunit® 

protestante. 

                                                      
270 Cette nouvelle était sans fondement. 
271 Robert MUCHEMBLED, Lôinvention de la France moderne, Collection U, Armand Colin, Paris, 2002, p. 142. 
272 Janine GARRISSON, L'Homme protestant, Ed. Complexe, Bruxelles, réédition 1986., p. 77. 
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Dans sa lettre du 10 décembre 1649, Pineau mentionne quôil encourut les foudres des pasteurs 

de Charenton pour avoir aidé Daniel Jurieu à faire imprimer un sermon contre Moïse Amyraut : 

« Messieurs les pasteurs dôici en sont aussi tellement scandalizez quôils môont fait ajourner par lôancien de 

ce quartier à comparoître au premier jour devant la compagnie de leur consistoire à Charenton. Je luy ay dit là 

dessus que je verray ¨ ce que jôauray ¨ faire & que je suis fort ®tonn® de ce quôils prennent sujet de scandale o½ 

je ne croy pas leur en avoir donn®. Cela me fait reconno´tre plus que jamais quôils ont pris parti & sont tout ¨ fait 

Amyralistes ». 

Selon la discipline protestante, les protestants devaient se garder de « la pollution papiste » et en 

aucun cas assister à des cérémonies catholiques. Ces interdictions nôemp°chaient toutefois pas bien 

des protestants dôaller ¨ la messe pour assister ¨ des mariages, bapt°mes ou enterrements de leurs 

parents ou amis catholiques. Lors de ces cérémonies, il ne faut pas en douter, ils étaient têtes nues et 

inclinaient la t°te comme toute lôassembl®e lors de lô®l®vation de lôEucharistie, attitudes dô®l®mentaire 

politesse entre gens de bien, ne signifiant en rien toutefois un renoncement aux valeurs de leur 

religion, une attitude différente en telles occasions relevant dôun manque total de savoir vivre
273

. 

Comme le souligne Elisabeth Labrousse la réalité sociale du XVIIe siècle était bien autre chose que le 

programme maximaliste et largement utopique de la Discipline des Eglises reformées françaises 

arr°t®e en 1571 dans la perspective dôune ®glise ®tablie et monopoliste
274

.  

Pour Andr® Pineau ¨ cette attitude sôajoutait les obligations n®es de ses fonctions ¨ lôambassade 

des Provinces-Unies des Pays-Bas qui lôobligeaient ¨ assister ¨ des c®r®monies religieuses officielles. 

La lecture des lettres dôAndr® Pineau r®v¯le que celui-ci assistait à des offices catholiques sans aucun 

trouble, ce qui t®moigne chez lui de la certitude dô°tre de la bonne religion, de son attachement ¨ 

lôexpression du christianisme quôil estimait le plus authentique et le plus pur
275

. 

Les lettres dôAndr® Pineau par ailleurs confirment les travaux de Marion Duprey et Arnaud 

Dubois
276

 sur les familles protestantes du faubourg Saint-Germain, démontrant que dans la vie de tous 

les jours les huguenots sôint®graient parfaitement ¨ la soci®t® parisienne du premier XVIIe si¯cle o½ ils 

pouvaient exercer encore toutes les fonctions. Sur ce point, les frères de Villers dans leur journal, qui 

prolonge la correspondance dôAndr® Pineau, t®moignent dans les dernières pages de celui-ci de la 

prise de conscience par les réformés parisiens que les temps allaient devenir difficile pour eux : 

« Le 19
e
 [avril 1658], les grands efforts du clerg® contre nos ®glises, la corruption de nos mîurs, et le peu 

de zèle qui règne parmi nous, faisant appréhender à ceux de nostre religion qui sont en cette ville, que Dieu ne 

voulust nous chastier de nostre impiété et irreligion en nous ostant la prédication de sa parolle et nous punissant 

de la façon que le furent les églises dôAsie dont parle saint Jean, leur firent choisir ce iour pour lôemployer au 

ieusne et à des prières extraordinaires. Nous fusmes à Charenton depuis les huit heures du matin iusques au six 

de lôapr¯s disn®e. Nous y ouµsmes trois beaux presches et fort touchants, et Dieu veuille que nous en ayons bien 

fait nostre profit »
277

. 

 

Un misogyne  

 

                                                      
273 Une anecdote consignée dans le journal des frères de Villers est révélatrice de cet état de fait. Un jour de septembre 1657 

o½ deux missionnaires avaient assist® ¨ lôambassade de Hollande ¨ un pr°che en fran­ais, lôassembl®e scandalis®e avait 

constat® quôalors que ceux-ci étaient restés tête nue pendant la communion et la prière, ils avaient remis leur chapeau lors du 

chant du cantique de Siméon. Un « honneste homme » vint alors les prier de les retirer en leur rappelant sans ambages : 

« Messieurs, quand nous sommes en vos ®glises, nous nôy apportons point de scandale ; quand vous venez aux nostres faites 

en de mesme ». Philippe et François de VILLERS, Journal dôun voyage ¨ Paris en 1657-1658, op. cit., p. 266. 
274 Elisabeth LABROUSSE, La révocation de l'Edit de Nantes. Une foi, une loi, un roi, Payot/Labor et Fides, 1985, Chapitre 

IV, Lôinsertion des huguenots dans la société française, p. 82-83. 
275 Lôon remarquera de m°me que les fr¯res Philippe et Fran­ois de Villers pendant leur s®jour ¨ Paris assist¯rent ¨ des 

cérémonies catholiques sans aucun trouble de conscience. Journal dôun voyage ¨ Paris en 1657-1658, op. cit. 
276 Marion DUPREY, Etude sociale des protestants du faubourg Saint-Germain dôapr¯s une centaine de contrats de mariage 

(1632-1641), op. cit., tome I, Conclusion, p 238 et Arnaud DUBOIS, Familles protestantes du faubourg Saint-Germain à la 

fin du règne de Louis XIII. Réseaux familiaux et liens économiques, op. cit., Conclusion, p. 104-105. 
277 Philippe et François de VILLERS, Journal dôun voyage ¨ Paris en 1657-1658, op. cit., p. 459. 
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R®v®lant ses inqui®tudes face ¨ lôautre sexe, sa crainte dô°tre domin® par lui et de ne pouvoir le 

vaincre, André Pineau tout au long de ses lettres de livre à de violentes diatribes contre les femmes
278

 : 

 « Les femmes avec toute leur philosophie sont toujours femmes & d®mentent rarement lôinconstance & 

lôimb®cillit® de leur sexe ». (l. du 7 février 1648). 

Cette violence est probablement à rechercher dans les rapports entre André Pineau et sa mère. 

Pendant les dix ans que couvrent ses lettres lôon constate quôil resta toujours loin de celle-ci en dehors 

du long s®jour quôil fit ¨ Thouars en 1642 et en 1643.  

Dans sa lettre du 26 juillet 1647, lorsquôil ®voque la situation de son cousin, le fils du pasteur 

Paul Geslin de la Pilti¯re, lôon sent les accusations quôil porte en fait ¨ sa m¯re : 

« Nous avons laiss® partir dôici depuis peu de jours le seul fils qui reste de feu Monsieur de La Pilti¯re. Il 

sôen va trouver mes fr¯res en Hollande, ayant quitt® lôemploy de la marchandise pour sôappliquer au plus 

m®chant m®tier du monde qui est celui de soudrille. Il est ©g® de 19 ans & vient de sortir dôun apprentissage o½ 

on lôavoit mis contre son inclination. Elle a tousjours ®st®, ¨ ce quôil dit, de porter la rapi¯re & il nous a ®t® 

impossible de lôen d®tourner. Côest lôenfant g©t® de sa m¯re imb®cille. Lorsquôelle en faisoit une idole & le 

nourrissoit trops d®licatement, il ne sôimagineroit pas quôelle voudroit faire de lui un courtaut de boutique. Il faut 

avouer que les enfans perdent tout en ce monde en perdant leurs bons pères & que la pluspart des mères sont 

incapables de les bien élever ».  

Anne Loyseau ®tait une m¯re dominante et ¨ qui, comme côest souvent le cas, les faits donnaient 

toujours raison. Etre réduit ad vitam aeternum à être un meuble mou
279

, est très difficile à supporter, 

aussi André Pineau et ses trois autres frères cherchèrent à affirmer leur identité en fuyant loin de la 

férule maternelle. 

Cette révolte des fils contre leurs m¯res nôest pas unique dans le th®©tre des lettres dôAndr® 

Pineau, ce fut également le fait du duc de Bouillon, du prince de Talmont et de son frère le comte de 

Laval, de lord Strange, du comte de Quintin et même du jeune duc de Roannez. Notons que cette quête 

sôav¯re souvent illusoire comme en t®moigne lôexemple du duc de Bouillon fuyant lôautorit® de sa 

mère pour tomber sous le joug de la volonté de son épouse et à la suite de cela reniant sa religion et 

prenant le parti de lôEspagne. Le prince de Tarente connut les mêmes turpitudes quittant 

subrepticement Paris en 1638 pour rejoindre son oncle Frédéric-Henri de Nassau et prenant en 1651 le 

parti du prince de Condé, figures masculines par excellences, ou servant en Hollande de 1663 à 1667, 

loin de sa mère. 

 

A la recherche dôun emploi 

 

Pour le Français du XVIIe siècle, comme pour le Français de nos jours, il était difficile de 

trouver un emploi comme en t®moigne lôexemple dôAndr® Pineau. Cette difficult® ®tait encore accrue 

par son appartenance ̈ la Religion r®form®e. Il ®tait dôune famille bourgeoise disposant de peu de 

moyens et de ce fait devait travailler. Sa vie professionnelle fut marqu®e par une s®rie dô®checs : il fut 

congédié en 1641 du fait de sa religion par la baronne de Blet, à nouveau en 1644 du fait de sa 

mauvaise santé par Monsieur de Vicques. Dans sa lettre du 6 août 1644, il écrit : 

« Il y a cinq mois entiers que je suis volontaire ¨ Paris & ¨ mes d®pens. Côest estre malheureux de nôavoir 

pû rencontrer aucune occasion quoy que je ne me sois point épargné à en rechercher avec la recommandation des 

honestes gens dont je suis particulièrement cogneu. Il faut avoir patience & se réserver à un meilleur temps. Je ne 

laisse pas dôavoir une singuli¯re obligation ¨ v¹tre bont® pour le soin que vous daign®s prendre de môen 

procurer. Ce me sera un grand déplaisir, si je suis réduit à retourner avec ma mère en un pays où il y a si peu de 

chose à espérer ». 

Enfin dans le second trimestre 1644, André Pineau trouva un emploi auprès de Willem van 

Lyere, seigneur dôOosterwijk, ambassadeur des Provinces Unies ¨ Paris depuis 1636
280

. André Pineau 

perdit à nouveau son emploi lorsque Willem van Lyere retourna en 1648 aux Provinces Unies et il lui 

                                                      
278 Cf. Dominique GODINEAU, Les femmes dans la société française 16e-18e siècle, op. cit., p. 8-23. 
279 Pierre DRACHLINE, Une enfance à perpétuité, Le Cherche midi éditeur, Paris, 2000, p. 28. 
280 A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 55, note 2. 
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fallu à nouveau compter sur les recommandations de son oncle. Côest plein dôesp®rance quôil accueillit 

au mois de juillet 1650 Willem Boreel, successeur de van Lyere
281

. 

 

Un mémento de la mort  

 

Au travers de ses lettres Andr® Pineau dresse le bilan de son activit®, d®crit les obstacles quôil a 

eu à surmonter, les ingratitudes dont il a ®t® lôobjet, ses esp®rances qui se sont ®croul®es comme 

ch©teau de sable, et met en ®vidence la vanit® de ses actions. A lôexemple des m®moires du temps, ses 

lettres rappellent que lô®clat de la vie nôest que n®ant au regard de Dieu.  

Dans ce r®cit de sa vie, de celui de ses parents, de ses amis ¨ Andr® Rivet, il nôy a dôespoir de 

justice et de paix que par del¨ la mort. Raconter sa vie, côest la revivre comme un mauvais songe o½ la 

seule réalité tient dans les signes que Dieu y fait dôun autre monde plus r®el
282

. 

 

                                                      
281 Ibid. 
282 Cf. Marc FUMAROLI, La diplomatie de lôesprit de Montaigne ¨ La Fontaine, coll. Tel, Gallimard, 2001, « 6 - Les 

Mémoires au carrefour des genres en prose », p. 203-209. 
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LA CORRESPONDANCE DôANDR£ PINEAU 

-=- 

 

 

1636-1639 La correspondance dôAndr® Pineau ¨ Andr® Rivet d®bute par une lettre 

non datée et deux lettres datées des 6 et 10 septembre 1636. A ces trois lettres, nous avons joint les 

lettres adressées les 30 juillet, 20 août et 5 novembre 1639 par son frère cadet, Paul, à André Rivet. 

Pendant ces années André Pineau fut le précepteur du fils du baron de Blet, âgé de 13 ans en 

1636. Son fr¯re Paul, qui en 1639 ®tait ¨ Paris ¨ la recherche dôun emploi, servait dôinterm®diaire ¨ 

André Rivet avec ses correspondants dans la capitale, notamment avec le père Mersenne. 

Ces années 1636-1639 furent marquées par le départ en 1638 du prince de Talmont en 

Hollande aupr¯s de son oncle le prince dôOrange et par le retour au protestantisme, le 12 juin 1639, 

de Claude Rivet, fils a´n® dôAndr® Rivet, dix ans apr¯s son abjuration en 1629. 

 

 

Sans date ni lieu
283

 

Monsieur, 

Ce seroit trop manquer à mon devoir de laisser pour une si excellente occasion sans vous 

renouveller les asseurances de mon tr¯s humble service & tesmoigner la passion estr°me que jôay 

dôestre continu® en lôhonneur de vostre bienveillance. De laquelle, il vous a pleu me faire sentir des 

effects en la personne de mon fr¯re, ainsi que jôay appris par les lettres de ma mère, comme aussi les 

tesmoignages continuels de vostre affection envers nostre famille. Le respect que je vous porte môa 

fait longtemps demeurer en silence & donné la crainte de vous estre importune par les lettres, mais 

enfin pressé de mon devoir, jôay creu que je ne pouvois, sans ingratitude, me passer de vous rendre 

mon très humble remerciement de vostre courtoisie & charité. Ce que ne pouvant faire assez 

dignement, jôay recours ¨ prier Dieu quôil me face la gr©ce de pouvoir par service suppléer /2/ au 

d®faut de mes paroles. Cependant, jôen conserveray lôobligation perp®tuelle en mon cîur & vous en 

rendray toute ma vie avec lô©me & la pens®e mille actions de gr©ces, priant le souverain r®mun®rateur 

de tels bienfaits pour la durée de vos jours & lôaccroissement de vostre prosp®rit®. Si jôapprens, 

Monsieur, que la présente ait trouvé quelque faveur auprès de vous, je prendray la hardiesse de vous 

importuner quelque fois & vous asseurer que je suis plus quôaucun de ceux qui ont lôhonneur dôestre 

en vostre alliance. 

Monsieur, 

Vôtre très humble, très obéissant 

& très obligé serviteur. 

André Pineau 

B. U. Leyde, BPL 286/IV/3 

 

6 septembre 1636 ï Sedan 

à Monsieur Rivet 

gouverneur de Monseigneur le jeune prince dôOrange 

à La Haye 

Monsieur, 

Je ne sçaurois recevoir avec assez de respect deu à vostre incomparable mérite, ni avec 

remercimens convenables à vostre bonté les honestes & prétieuses lettres dont il vous a pleu 

môhonorer. Je nôoisois me promettre cette faveur qui ne peut estre dignement recognue & qui môoblige 

                                                      
283 Dôapr¯s les mentions port®es dans les lettres de Guillaume Rivet, cette lettre faisant pr®sumer lôinauguration dôune relation 

épistolaire pourrait être de 1634. 
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¨ en vous tesmoigner le ressentiment par toutes sortes de services. ¢ôa est® par lôaddresse de Monsieur 

du Moulin que je les ay rece¿es ¨ mon retour de Paris, o½ jôay fait un voyage de trois semaines pour y 

rendre mes devoirs à ma mère, que je nôavois peu aborder depuis quatre ans. Elle môa communiqu® les 

derni¯res lettres quôelle a rece¿e de vous qui ont est® la mati¯re de nostre principal entretien & môont 

appris que celle dont je vous ay cy-devant importuné vous a esté rendue & que vous lôavez daign®e 

regarder dôun bon îil. Ce qui paroist en ce quôil vous a pleu môadvertir charitablement dôune 

d®fectuosit® qui est plus tost arriv®e par inadvertance que par dessein. Jôay aussi recognu que vous ne 

vous lassez point dôobliger nostre famille qui ne sçauroit assez bénir vostre nom & prier Dieu pour 

vostre prosp®rit®. Jôesp¯re quôil fera la gr©ce ¨ mes fr¯res de suivre vos bons & paternels 

advertissements sôemployer ¨ bien faire & affecter le vray honneur /2/ ¨ ce que sôestans rendus dignes 

de lôhonneur de vostre alliance la gloire vous en revienne & leurs services vous soient plus utiles.  

Monsieur le baron de Blet que jôay aussi trouv® ¨ Paris recognoist vous estre oblig® & garde 

ch¯rement toutes vos lettres qui nôont pas eu peu de force pour le maintenir en sa bienveillance & en 

son service. Par tout o½ jôay voyag® avec luy, il ne môa fait cognoistre & consid®rer que par vostre 

nom. Il môa continu® la charge de la conduite & ®ducation de Monsieur son fils encore peu advanc® en 

aage & stature, mais de bon naturel & agréable, en qui Dieu fait reluire des marques de sa faveur & 

b®n®diction. Jôesp¯re quôil le conservera pour estre un appui ¨ lôEglise de Dieu pour soustenir 

lôhonneur de sa maison & en gu®rir les playes. Puis quôil vous plaist que je vous entretienne de moy 

mesme, je vous diray que jôavois jusques ¨ pr®sent eu pour but dôembrasser la profession du minist¯re, 

mais jôen ay est® destourn® par le conseil de mes amis qui nôon pas recogneu en moy assez de force de 

corps & dôesprit et ce ¨ cause dôune incommodit® qui me survint il y a quelques ann®es lorsque je fus 

travaillé de la fièvre quarte qui me laisse un vertigo : qua inucterata vergit in epilepsiam. Sur quoy par 

la faveur de Monsieur le B. de Blet jôay consult® les plus fameux m®decins de France qui ne môen ont 

peu tout ¨ fait gu®rir & môont deffendu le grand travail /3/ dôesprit. Je me suis remis apr¯s beaucoup 

de combats en la providence de Dieu qui nous donne la force selon la vocation à laquelle il vous veut 

appeler. Lôexemple de feu M. de La Piltière
284

 me fait appréhender, duquel la vie durant son ministère 

a est® une langueur perp®tuelle. Il môadvertit en mourant dôestre sage par son propre exemple & que je 

nôavois pas les espaules assez fortes pour soustenir une si honorable & généreuse charge. Il me reste 

dôadmirer ceux que Dieu y a heureusement establis comme autant de belles lumi¯res qui reluisent 

durant les ténèbres de ce siècle.  

Je le supplie quôil vous y maintienne encore longues ann®es & quôapr¯s ceste course aussi 

sainctement quôheureusement finie, vous recevrez l¨ haut le prix & r®compense que le soin & les 

labeurs vous auront icy bas m®rit® & que vous d®sir® celuy qui tel quôil est & quôil pourra estre veut 

demeurer toute sa vie, 

Monsieur, 

Vostre très humble & très obligé 

serviteur. 

André Pineau 

De Sedan, ce 6
e
 7

bre
 1636. 

M. le jeune B. de Blet vous baise humblement les mains. Je supplie Mademoiselle vostre 

compagne & tout ce que vous aimez de sôassurer de mon tr¯s humble service. 

Jôoubliois de vous dire que vostre nom môa acquis la cognoissance de M. de Sommaize ¨ Paris 

qui se disposoit ¨ partir pour Hollande. Ma m¯re lôa aussi compliment®. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/1 

 

 

10 septembre 1636 - Sedan 

                                                      
284 Paul Geslin, sieur de La Piltière, originaire de Nantes, après avoir été ministre à Châtellerault, avait été le pasteur de 

Thouars de 1623 ¨ 1629. Sa mauvaise sant® lôavait oblig® ¨ quitter son poste ¨ la fin de lôann®e 1629. Il mourut dans les 

premiers mois de lôann®e 1630. 
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Monsieur, Les remerciemens dôune obligation infinie devans estre sans fin, jôespère que vous ne 

môaccuserez dôimportunit®, si je continue de vous rendre ces petits devoirs, y ayant peu de jours que je 

me suis donn® la libert® de vous escrire. Côest une occasion extraordinaire qui me convie ¨ cela, & un 

excez de la courtoisie de cet homme obligeant & honeste ¨ laquelle je nôay peu r®sister. Il est 

gouverneur de Monsieur le comte Jean-Ernest de Nassau avec lequel nostre petit baron a eu lôhonneur 

dôestre log® pr¯s de vingt mois. Nous luy avons rendu tous les devoirs & services dont nous avons esté 

capables, bien que ce ne soit selon la grandeur de ses mérites & de sa qualité ; mais nous espérons que 

sa bonté supportera nos défauts & excusera le bas aage de nostre petit gentilhomme, qui a tasché 

dôacqu®rir quelque part en lôhonneur de sa bienveillance, dont il aura besoin quelque jour lorsque Dieu 

luy aura besoin quelque jour, lorsque Dieu luy aura donn® lôaage & la force de se jetter dans les 

exercices, ausquels sa naissance lôoblige. 

Le départ de cet illustre seigneur est /2/ un peu précipité, estant mandé en diligence par 

Monsieur le comte Maurice son fr¯re, duquel nous avons appris lôhonorable charge dont Messieurs les 

Estats lôont gratifi® en recognoissance de ses m®rites, qui d®sire sôaccompagner de luy au voyage de 

lôAm®rique. Tous les gens de bien prient Dieu ardemment pour lôheureux accomplissement de ce bon 

& g®n®reux dessein quôont ces Messieurs de sôestablir puissamment en ce nouveau monde qui pourra 

servir de retraite à nos Eglises en temps de persécution.  

Je ne doute point que ma m¯re ne vous ait dit adieu devant que partir de Paris, quôelle quitta 

incontinent après la célébration du jeusne à Charenton qui fut le 14
e
 dôaoust. Elle continua de 

môexhorter par ses derni¯res ¨ recognoistre de plus en plus les obligations non communes que nous 

vous avons tous, pourveu que je s­ache distinguer entre mon devoir & lôimportunit®.  

Jôaurois escrit la mesme chose ¨ mes fr¯res, si on ne môavoit repr®sent® que lôarm®e est en 

campagne & la difficulté de leur addresser mes lettres seurement.  

Quant aux nouvelles de de­¨ vous les apprendrez /3/, sôil vous plaist, de la bouche de celuy qui 

vous rendra la pr®sente que je nôoserois faire plus emple de peur dôabuser de vostre patience & loisir. 

Il ne me reste que de la finir par mes prières ordinaires à Dieu pour vostre prospérité & de tous les 

vostres, à qui je suis comme à vous, 

Monsieur,  

Très obéissant & très affectionné 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Sedan, ce 10
e
 septembre 1636. 

Monsieur le baron continue de vous baiser les mains. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/3 

 

 

30 juillet 1639 ï Paris 

Paul Pineau 

à André Rivet 

Monsieur et très honoré oncle
285

, 

Jôay bien receu vostre dernier pacquet et ay dellivr® ce qui estoit dedans chacun ¨ son adresse, je 

croy quôaucun ¨ pr®sent receu les lettres de mon cousin Frédéricq
286

 qui vous auront apris quôil a faict 

bon voyage jusques icy. Je croy quôil est bien pr¯s de Thouars, cependant sôyl nôa pass® quelques jours 

à Orléans.  

Pour ce qui est de M. mon cousin de Mondevis, je le croyois pr¯s de vous, ainsy que lôaurez 

apris par mes derni¯res, mais quôil sôestoit embarqu® ainsy quôil môavoit escrit dans une fr®gaste qui 

fut attaqu®e par les ennemis & contrainte de sôen retourner. Fai fort estat de passer en Angleterre et 

                                                      
285 Lôon remarquera que alors que Andr® Pineau dans ses lettres utilise toujours la fromule ñ Monsieur ò, Paul Pineau utilise 

toujouts cette formule plus cérémonieuse. 
286 Fr®d®ric Rivet le plus jeune fils dôAndr® Rivet. 



 68 

puis sur la fin de sa lettre me dit que son voyage est rompu par la comodité du frère du Roy de 

Pologne qui passe en Hollande avec passeport de lôEspagnol. Dieu veille quôapr¯s tant de longueurs il 

fasse bon voyage & vous donne toute sorte de contentement ainsy quôil lôa promis en partant dôicy. 

Quand au manuscrit dont me parlez la lettre que vous escrit M. Duchesne
287

, médecin, par mon cousin 

vous en informera. 

Jôay envoy® ¨ ma m¯re la lettre que mon fr¯re de La Trosni¯re vous a escrite & luy ay mand® 

que selon vos bontez accoustum®es vous aviez escrit de lôaffaire y mentionnée, à laquelle je ne doute 

point que ne réussiré puisque vous vous en mesler. Ce sont toujours des obligations nouvelles que 

vous ont mes frères & toute la famille, laquelle a bien subject de prier Dieu pour vostre prospérité & 

santé, ce que je fais de tout mon cîur puis que je suis, 

Monsieur & très honoré oncle, 

Vostre très humble & très obéissant 

serviteur & nepveu 

P. Pineau 

De Paris, ce 30 juillet 1639. 

Vous ferez sôyl vous plaist des [é] ¨ mon cousin é
288

 

B. U. Leyde, BPL 282/243 

 

20 août 1639 ï Paris 

Paul Pineau 

à André Rivet 

Monsieur et très honoré oncle, 

Vostre gros pacquet môa est® dellivr® avec les y inclus que jôay dellivr® ¨ leurs adresses & 

principalement celuy pour mon cher cousin, vostre jeune filz auquel jeé, jôay fait tenir par la poste 

qui passe ¨ Saumur par lôadresse du filz aisn® de M. Peleus
289
, qui suit icy le barreau, nôayant pas 

voulu attendre nostre messager ordinaire, craignant que mondit cousin ne fust party de Thouars pour 

aller en Bas-Poitou ayant fait estat de nôy faire que passer pour y faire plus de séjour en revenant & 

donner ¨ ma m¯re le contentement dôestre avec elle en vendanges.  

Il y avoit aussy dans ledit pacquet celle quôil vous a pleu môescrire, laquelle ne môa point r®jouy 

¨ lôesgard de M. mon cousin de Mondevis, lequel nôestoit point encores pr¯s de vous lorsquôavez escrit 

ce qui môa estonn®. Il y a deux jours que je receus un pacquet de sa part o½ je vis par la lettre quôil môa 

escrite de Londres comme il a esté contraint de passer en Angleterre, à quoy un prince de Pologne, que 

je croy estre celuy que me mandez, lôa fort port® & avec lequel il me dit quôil devoit passer 4 ou 5 

jours apr¯s sa lettre escrite, tellement quô¨ ce compte l¨, il doibt estre bientost pr¯s de vous et esp¯re 

moyennant lôassistance de Dieu quôil vous y rendra les debvoirs & ob®issance ¨ quoy il est oblig® & 

vous fera voir le contraire de ce quôapr®hendiez de son arriv®e. 

Pour ce qui est de le recherche quôil fait touchant le mariage, je ne doute point quôil ne vous 

communique le tout & vous dira que la personne o½ il a dessein nôest pas fille de M. de Cormon ainsy 

que vous vous lôestez imagin®e & voy bien que ce qui vous oblige ¨ le croire ont est® les lettres & 

coppies que je luy ay envoyées comme estant signées de Cormont & en effet je croy que ses 

damoiselles sont ses sîurs, la damoiselle dont est question ayant nom de la Haye en son surnom & nôa 

plus de p¯re. Je vous supplie ne me tennir point mauvais gr® de ce que je ne vous en ay escrit, lôarriv®e 

de mon cousin que je croyois de jour ¨ autre pr¯s de vous en ayant est® cause, nôayant eu dessein de 

vous le celer ainsy que pourrez juger par les lettres que je luy ay escrites, lesquelles quoy que 

cachissiés, je ne faisois point de doute que ne vissiez sy bon vous sembloit.  

                                                      
287 Duchesne, originaire de Blois, était médecin du Roy. 
288 La fin de la phrase est dissimulée par la reliure. 
289 Pierre Pelleus le jeune, né en 1617, fils de Pierre Pelleus, procureur fical des La Trémoille à Thouars. Il mourra 

pr®matur®ment en 1650 (Cf. lettre dôAndr® Pµneau du 20 mai 1650). 
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Je vous en envoye encore pour luy, nonobstant la pri¯re que me faites, laquelle môest 

commandement, de ne me mesler point de ses amours, croyant quôil vous donnera subiect de môen 

escrire dôune autre fa­on
290
, sinon au premier advis quôil vous plaira me donner, pour ne môen mesler 

point. Je vous promestz que jôy satisferay, nôayant jamais eu autre dessein ny nôauray moyennant 

lôassistance de Dieu que de me dire toute ma vie,  

Monsieur & très honoré oncle, 

Vostre très humble & très obéissant 

et obligé nepveu et serviteur 

P. Pineau 

De Paris, le 20
e
 aoust 1639. 

M. de La Barre-Morel & mon cousin de La Primaye
291

, qui est arrivé depuis deux jours vous 

supplient, après vous avoir baizé les mains, de faire tenir les incluses à leur adresse. 

B. U. Leyde, BPL 282/244 

 

 

5 novembre 1639 ï Paris 

Paul Pineau 

à André Rivet 

Monsieur et très honoré oncle, 

Jôay bien receu vostre dernier pacquet, et suivant ce que môavez fait lôhonneur de môescrire je 

nôay manqu® de dellivrer ¨ M. Mersenne
292

, Minime, celuy qui estoit pour luy, de la réception duquel 

il a esté fort joyeux
293
. Jôay aussy dellivr® la lettre pour M. de Champvernon

294
 à la personne qui en a 

soin, ¨ laquelle jôay adjoint la copie du m®moire de nouvelles que s­avez, de laquelle tous les bons 

François se réjouissent grandement & particulièrement le gazettier qui la fait esclatter bien hault.  

Jôenvoyeray demain, Dieu aydant, ¨ m¯re celle que luy escrivez avec lôorigninal dudit m®moire. 

Je vous envoye une de ses lettres & de mon jeune cousin quôils môont envoy®es par la poste. Je vous 

envoye aussy une que M. de Rozemont
295

  môa mis en main. Jôay baill® ¨ M. de La Barre la lettre pour 

mon cousin de La Primaye, auquel il a encores escrit touchant le pacquet de question en luy envoyant. 

Mes derni¯res vous auront appris les perquisitions que jôen ay faites. Je vous supplie dellivrer à M. 

mon cousin une lettre et de me croire pour toute ma vie, 

Monsieur & très honoré oncle, 

Vostre très humble & très obéissant 

nepveu et serviteur 

P. Pineau 

De Paris, le 5 novembre 1639 

B. U. Leyde, BPL 282/245 

 

                                                      
290 Des fragments de ce paragraphe ont été cités par Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 

à 1629, op. cit., tome II, p. 118. 
291 Gabriel Morel, sieur de La Barre, ®poux dôAnne Gouret, ®tait un gentilhomme au service des Rohan. Elie Gouret, sieur de 

La Primaye, son beau-fr¯re, venant de Hollande, sô®tait arr°t® ¨ Paris, sur le chemin de la Suisse o½ il allait entreprendre la 

construction du canal dôEntreroches.  
292 Marin Mersenne (1588-1648), père minime, qui depuis le 30 octobre 1628 entretenait une correspondance avec André 

Rivet. 
293 Ce premier paragraphe a été publié par Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, 

religieux minime, tome VIII, p. 586. 
294 Guillaume Rivet (1580-1651), sieur de Champvernon, ®tait le fr¯re dôAndr® Rivet. La IIe duchesse de La Trémoille, 

Charlotte-Brabantine de Nassau, lui avait confi® en 1603 lôEglise de Taillebourg et il y resta en fonction jusquô¨ sa mort.  
295 Jacques de Rozemont (1590-1653), sieur de Boncour, un huguenot, ®tait depuis 1626 le charg® dôaffaires des La Trémoille 

à Paris. 
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1640 La premi¯re lettre dôAndr® Pineau pour cette ann®e qui soit parvenue ¨ nous est 

datée de Paris du 13 juillet. 

En 1640, le fils du baron de Blet quitta lôacad®mie de Sedan pour entrer ¨ lôacad®mie de 

Monsieur de Vaux à Paris
296

. Au mois de septembre 1640, André Pineau perdit son protecteur le 

baron de Blet. Il était âgé de 80 ans et fut inhumé le 28 septembre 1640 au cimetière des Saints-Pères. 

Au mois dôoctobre, Andr® Pineau conduisit son pupille au Bourbonnais. Ils rentr¯rent ¨ Paris ¨ la fin 

de lôann®e.  

Cette année 1640 fut marquée par une espérance pour les protestants, symbolisée par le retour 

au protestantisme le 30 juin du prince de Talmont sous la direction dôAndr® Rivet. 

 

 

13 juillet 1640 ï Paris 

à Monsieur Rivet 

D. & P.E.T. & F.M.S.E. 

à La Haye 

Monsieur, 

Ma paresse donne un mesme commencement à toutes mes lettres en vous demandant pardon de 

mon peu de soin ¨ vous rendre ses petits devoirs il est vray que si je môen acquittois aussi souvent que 

vous môy obligez par la continuation de v¹tre bienveillance, mes remerciemens se tourneroient en 

importunitez. Vous môavez jusques icy fait lôhonneur de me permettre dôen estre plus reconnoissant 

avec lô©me & la pens®e que par les paroles qui sont des t®moignages trop foibles pour reconno´tre 

dignement les obligations que vous acqu®rez tous les jours sur n¹tre famille. Jôay d®j¨ dit plusieurs 

fois aux personnes qui la constituent que la perte de son chef nôest plus irr®parable & quôil y a 

longtemps que vous en estes lôornement & lôappui.  

Monsieur de Blet pourroit témoigner que je suis plus cognu par vôtre digne nom que par le mien 

propre & que je môen sers avecque v¹tre permission pour me faire conno´tre aux honestes gens. 

Lôhonneur que jôay dôestre v¹tre fillieul me donne cette libert®. V¹tre lettre lôa pr®venu lôayant trouvé 

dans le dessein de vous écrire & vous assurer que sa mémoire est encore assez bonne pour se souvenir 

de vous.  

Nôtre retour de Sedan vous a esté mandé il y a plusieurs mois & que je me suis déchargé de ma 

tutèle /2/ avec honneur & satisfaction de toute la parenté de nôtre baron. Nous avons passé une partie 

du temps depuis à faire des voyages par les provinces du Berry, Bourbonnois, Bourgongne & 

Nivernois chez tous les parens & amis, ayant esté bien aises de nous promener après avoir esté si 

longtemps obligez à la résidence. Enfin nous sommes venus à Paris & avons mis nôtre gentilhomme à 

lôacad®mie chez Monsieur de Vaux, o½ estoient ci-devant Messieurs les Princes Palatins
297

. Il y est 

log® en pension afin quôil soit moins diverti en ses exercices & sôassujetisse mieux ¨ la discipline. 

Monsieur son père a désiré que je me tienne auprez de sa personne dont on ne sçauroit avoir trop de 

soin, à cause de son grand aage & de sa foiblesse. Ainsi me voilà passé tout à coup de la jeunesse à la 

vieillesse. Il alla hier voir Madame de La Trémoille
298

 où ma mère se rencontra & lui fit voir vôtre 

dernière lettre à mon frère dont elle témoigna estre fort satisfaite & dit que vous ecrivez trop 

agréablement pour estre refusé (aussi avez-vous tousjours pris garde à ne rien demander qui ne soit 

raisonnable) & quôelle sera tr¯s-aise de recevoir une personne présentée par une si bonne main.  

                                                      
296 Jean Osmont, sieur de Vaux, était écuyer de la grande écurie. Son académie devait être située rue de Tournon dans les 

®curies de lôancien h¹tel du mar®chal dôAncre. 
297

 Les princes palatins Maurice (1621-1650) et Edouard (1625-1663), fils cadets de lôElecteur palatin Fr®d®ric V (1596-

1632), lôinfortun® roi de Boh°me et dôElisabeth Stuart (1596-1662), étaient venus à Paris prendre « lôair de France ». 

Cf. Jacques BERNOT, Les Palatins, princes dôEurope, Nouvelles Editions Latines, Paris, 2000. 
298 Marie de La Tour dôAuvergne, IIIe duchesse de La Trémoille, était alors âgée de 39 ans. Le 9 mars 1640, elle avait subit 

une cruelle ®preuve en perdant sa fille a´n®e Elisabeth, ©g®e de 11 ans, morte ¨ Thouars dôune fi¯vre lente et continue dont 

elle souffrait depuis neuf mois. 
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Je vous envoye la réponse de Monsieur de Blet & une lettre pour Monsieur Douchant
299

 de la 

part dôun gentilhomme qui est icy, nomm® Monsieur de La Goupillère & son proche parent qui est 

bien de la Religion. Je la recommande /3/ sôil vous pla´t ¨ v¹tre courtoisie qui obligera un homme 

dôhonneur & capable de reconnoissance. Pardonnez-moy, Monsieur, si jôay accept® cette commission 

pour vous donner de la peine & soyez assuré que je ne seray jamais autre, 

Que vôtre serviteur très humble 

& très obéissant neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 13
e
 juillet 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/5 

 

 

13 juillet 1640 

Daniel I de Saint-Quentin, baron de Blet 

à André Rivet
300

 

Monsieur, 

Vous me donnez de la vanit®, car je suis glorieux du souvenir quôil vous pla´t avoir de moy, qui 

ay de tout temps exp®riment® le bonheur de vos bonnes gr©ces en raison quôelles ne sont pas si 

désirées comme elles sont désirables pour ce que la vertu a toujours son prix & se fait voir au milieu 

des ténèbres.  

Monsieur le Prince de Talmond s­auroit bien quôen dire puisque Dieu lôa illumin® en saison que 

nous le croµons perdu sans ressource. Je môen suis r®jouy avec Madame sa M¯re, laquelle me fait 

lôhonneur de sôemployer pour mon fils au dessein que jôay de le pourvoir selon v¹tre bon advis. Vous 

aurez en luy un fidèle ami & serviteur. M. de La Trosnière & contribué son talent pour son éducation, 

laquelle a esté telle que, grâces à Dieu, il nôa pas fait /2/ semblant aucun de se d®traquer du droit 

chemin, où il fait encore mine de tendre au bon but.  

Je prie Dieu quôil luy en fasse la gr©ce & ¨ moy de reconno´tre vos bons offices & en vous & 

aux vôtres, estant bien aise que Monsieur de Mondevis a suivi le conseil que je luy donnay il y a six ou 

sept ans. ¢ôeust est® grand dommage que cet esprit l¨ se fust perdu, mais nous a fait certainement 

croire que J. Christ ne laisse point perdre un seul de ceux que Dieu a luy donnez. Je le supplie de vous 

continuer ses gr©ces ¨ sa gloire & ¨ lô®dification de son Eglise, & suis toujours,  

Monsieur, 

Vostre très humble et très affectionné 

serviteur 

Blet 

De Paris, ce 13
e
 juillet 1640. 

B. U. Leyde, BPL 2211a/37 

 

 

18 août 1640 - Paris 

Monsieur 

                                                      
299 Louis du Plessis, seigneur dôOuchamps, ®tait un gentilhomme huguenot du Dunois. Il ®tait le second fils dôAgis®la¿s 

Duplessis, sieur de La Perrine à Saint-Christophe au nord de Ch©teaudun et dôAnne de Courcillon. Lieutenant-colonel le 

26 mai 1621, du 1er r®giment dôinfanterie entretenu par la France au service des Etats, command® par Gaspard III de Coligny, 

à la suite de la mort de Charnacé lors du siège de Bréda, il avait été nommé le 7 novembre 1637 colonel de son régiment 

dôinfanterie cr®® en 1634, 5e unit® dôinfanterie fran­aise au service des Etats-Généraux des Provinces-Unies. Site 

INTERNET : De Nerderlandse Regimenten, Infanterie Regiment 599 b et 634 b. 
300 Il sôagit de lôunique lettre du baron de Blet conserv®e dans le Fonds Rivet de la Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde. 

Elle permet de cerner la personnalité de ce personnage peu connu. Dans sa lettre il fait allusion au retour au protestantisme en 

1639 de Claude Rivet, sieur de Mondevis, le fils a´n® dôAndr® Rivet et celui du prince de Talmont le 30 juin 1640. 
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Je vous avois écrit plutost par devoir quôen esp®rance de lôhonneur de v¹tre r®ponse de la peine 

de laquelle vous môeussiez oblig® de vous abstenir veu que ma m¯re me faisoit cette faveur de 

môinstruire de v¹tre bon estre. Je croy que vous s­avez ¨ pr®sent son partement de cette ville dôo½ elle 

a emmen® v¹tre facteur qui môa substitu® en sa place & laiss® un ordre que je dois observer pour 

lôentretien de v¹tre commerce. Je t©cheray de vous y servir avec la diligence & fid®lit® que vous 

m®ritez. Lôenveloppe du paquet qui vous fut envoyé la semaine passée estoit de ma façon & en la 

présence de mon frère. 

Monsieur Euskerke
301

 môa rendu le v¹tre cette semaine dans lequel jôay trouv® celuy que vous 

addressez à Mademoiselle du Moulin accompagné de plusieurs lettres à part pour Madame nôtre 

duchesse, Monsieur du Plessis-Bellay
302

, Monsieur de Champvernon, Monsieur Drelincourt
303

 & pour 

mon fr¯re. Jôay ouvert cette derni¯re & fait un extrait des nouvelles qui y sont /2/ & de v¹tre Apologie 

pour Monseigneur le prince dôOrange. Je lôay pr®sent®a ¨ Madame avec votre lettre. Elle môa dit que 

cela lui servira de r®ponse aux plaintes que lôon fait de S. A. dôOrange. 

La joye de v¹tre nouvelle du si¯ge de Gueldres nôa gu¯res dur®, car on tien quôil est lev® & que 

nous y avons reçeu quelque eschec
304

. Vous s­avez maintenant lôheureuse issue de celuy dôArras
305

. 

Le Roy a témoigné tant de satisfaction à Messieurs les mareschaux de Chastillon & de La Melleraye
306

 

quôil les a d®clarez ducs & pairs de France. 

Monsieur le baron de Blet & Monsieur son fils se portent bien grâces à Dieu. Ils vous sont 

extrêmement obligez de vôtre souvenir & vous baisent les mains. Ma mère arriva dimanche dernier à 

Orl®ans en bonne sant®, Dieu merci, ce que jôay appris par ses lettres. Je luy ®criray aujourdôhuy par 

nôtre messager qui partira deamin. Jôauray soin de faire tenir seurement le reste de vos lettres & 

tâcheray par toutes occasions de vous témoigner mon obeissance. Car je suis plus que tout autre, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 18
e
 aoust 1640. 

                                                      
301 Jan van Euskercken ®tait secr®taire et conseiller ¨ lôambassade des Provinces-Unies en France. Il avait épousé le 30 avril 

1634 (Jacques Le Gay, notaire) Anne Androuet du Cerceau, fille de Jacques Androuet du Cerceau et de Marie de Malapert. 
302 Zacharie du Bellay (1572-1644), sieur du Plessis-Bellay, ancien gouverneur dôHenri de La Trémoille, était une relation de 

longue date dôAndr® Rivet avec laquelle il resta en relation jusquô¨ sa mort. La Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde 

conserve sept de ses lettres écrites à André Rivet entre le 11 juillet 1638 et le 21 mai 1642. 
303

 Charles Drelincourt (1595-1669), originaire de Sedan, était ministre à Charenton depuis 1620. Cf. Jacques PANNIER, 

LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 ¨ 1629, Honoré Champion, Paris, 1932, 2 vol, tome I, p. 274-275. La 

biblioth¯que de lôUniversité de Leyde conserve 164 lettres de Charles Drelincourt à André Rivet. Dans sa lettre du 21 janvier 

1640, Drelincourt écrivait à celui-ci ¨ propos dôAndr® Pineau : « Jôay receu celles quôil vous a pleu de môescrire en faveur de 

M. Pineau
303

. Tout ce que ie pourray pour son advancement vous est entièrement acquis. Mais, Monsieur, les emplois sont 

présentement fort rares et ie crains que mon pouvoir ne seconde pas ma volonté, qui est toute portée à servir tous ceux qui ont 

lôhonneur de vous appartenir. Mon entremise pour lôaisn®
303

 envers Monsieur de Blet nôa pas est® iusques icy inutile, 

doresenavant lôaage du gentilhomme requiert un autre gouverneur ». B. U. Leyde, BPL 273/90. 
304 Après la prise de Bréda en 1637, Frédéric-Henri de Nassau obtint peu de succ®s militaires. Les si¯ges quôil conduisit lors 

des campagnes de 1639 et 1640 contre Geldern et Hulst furent des échecs. Pendant le siège de Hulst le stadhouder de Frise, 

Henri-Casimir de Nassau, fut mortellement blessé. Jonathan I. ISRAEL, The Dutch Republic. Its Rise, Greatness, and Fall, 

1477-1806, Oxford University Press, 1998, p. 336. 
305 Une s®rie de victoire fran­aise avait marqu® lô®t® de 1640. La plus brillante avait ®t® la prise dôArras, o½, apr¯s un si¯ge 

laborieux de plusieurs mois, les Français entrèrent le 10 août. Le Roi était présent aux opérations avec sa noblesse. Victor L. 

TAPIÉ, La France de Louis XIII et de Richelieu, Coll. Champs, Flammarion, 1980, p. 408. 
306 Charles de La Porte (1602-1664), marquis de La Meilleraye, né dans la Réforme, était le cousin-germain de Richelieu. Il 

abjura rapidement pour entrer au service de son puissant cousin qui favorisa sa carrière. Il fut nommé grand maître et 

capitaine général de l'artillerie en 1635. Il reçut le bâton de maréchal de France en 1639. Richelieu, gouverneur de la 

Bretagne, l'avait nommé lieutenant-général pour l'évêché de Nantes en 1632, puis pour toute la province en 1638. Anne 

d'Autriche le confirma dans ses fonctions. En raison de son rôle politique en Bretagne, les La Trémoille entretenaient de 

bonnes relations avec lui. Comme nous le verrons dans une lettre dôAndr® Pineau, le mar®chal de La Meilleraye aurait aim® 

marier son fils unique, Armand-Charles, avec la fille du duc et de la duchesse de La Trémoille. Tallemant de Réaux lui a 

consacré une Historiette. Ed. Adam, tome I, p. 324-333. 
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B. U. Leyde, BPL 286/I/7 

 

 

24 août 1640 - Paris 

Monsieur, 

Jôay re­eu des mains de Monsieur Euskerque v¹tre dernier paquet o½ estoient vos lettres du 13
e
 

de ce mois. Suivant vôtre permission, jôay ouvert celles que vous ®crivez ¨ ma mère & à mon frère & 

les ay présentées à Madame nôtre duchesse qui en a témoigné une grande satisfaction, surtout de vôtre 

pieuse libéralité à contribuer au bâtiment du nouveau temple de Thouars. Je luy dis que vous ne vous 

estes pas contenté de travailler dôune main ¨ lô®dification de la vraye J®rusalem, mais aussi que vous 

combattiez de lôautre ceux qui la veulent d®truire. Jôauray soin de faire tenir vos paquets pour 

Monsieur Bochart
307

 ¨ Caen & pour Monsieur du Moulin, pasteur de lôEglise r®form®e de 

Chasteaudun
308

/2/. 

Jôay retir® des mains de lôhoste de mon fr¯re celuy que ce dernier vous addresse & une lettre de 

Monsieur de Champvernon. Je ne doute pas que vous ne s­achiez quôil a un fils qui prattique la 

médecine à St. Denis, où je menay ma mère, ma sîur & mon fr¯re pour avoir le bonheur de le voir & 

par sa faveur les singularitez du lieu. Nous reconneumes quôil y est estim® & il nous dit que la 

diff®rence de Religion ne lôempeschoit point dôy avoir de lôemploy mesme dans les maisons les plus 

contraires qui sont les monast¯res o½ lôon fait conscience de parler ¨ un huguenot. 

Je nôay point re­eu de nouvelles de ma m¯re depuis le lettre quôelle môa ®crite dôOrl®ans. La 

v¹tre ¨ mon fr¯re nous a confirm® ce que lôon nous avoit dit du si¯ge de Gueldre & la cause du 

l¯vement dôiceluy /3/ Monsieur le baron de Blet & Monsieur son fils ont appris avec beaucoup de joye 

vostre bon estat & môont pri® de vous faire leurs baisemains. Il se portent bien, gr©ces ¨ Dieu. Je le 

supplie quôil vous maintienne longues ann®es en la possession de toutes vos prosperitez & me fasse la 

gr©ce dôestre toute ma vie de vous, monsieur & de Mademoiselle v¹tre digne compagne avec le reste 

de vôtre chère famille, 

Très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, ce jour funeste du mois dôaoust 1640
309

. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/9 

 

 

31 août 1640 - Paris 

Monsieur 

La lettre dont il vous a plu môhonorer du 20
e
 de ce mois môa est® rendue avec v¹tre paquet par 

les mains de Monsieur le commissaire Hoeufft
310
. Jôay rendu ¨ Monsieur Le Coq celuy que vous luy 

addressez & fait tenir toutes les autres lettres que vous môavez envoy®es. Celle qui est ®crite ¨ 

Monsieur Cottiby
311

 sera fid¯lement tenue par lôaddresse de Monsieur Carr®
312

 à qui Monsieur de Blet 

                                                      
307 Samuel Bochart (1599-1667), ministre de Caen, fils du ministre de Rouen René Bochart (1560-1614) et dôEsther du 

Moulin et de ce fait neveu de Pierre du Moulin et dôAndr® Rivet. 
308 Cyrus du Moulin (1604-1671), lôun des fils de Pierre du Moulin, ®tait pasteur de Ch©teaudun depuis 1637. 
309 Côest ¨ dire lôanniversaire de la Saint Barthelemy, Andr® Pineau reprendra plusieurs fois cette expression. 
310 Jean Hoeuft (1578-1651), banquier ¨ Paris, dôorigine Hollandaise, joua un rôle important dans le payement des subsides 

accordés par la France aux Provinces Unies à la suite du traité de 1637. Il était en même temps commissaire des Etats-

Généraux des Provinces Unies. 
311 Jacques Cottiby (1593-1652), né à La Rochelle, fit ses études à Genève et fut nommé en 1620 pasteur à Poitiers, fonction 

qu'il exerça jusqu'à sa mort. 
312 Jean Carré, (1582-1665), né à Châtellerault, fit ses études à Genève et soutint sa thèse à Saumur en 1607. Il reçut 

lôimposition des mains dans le temple de Ch©tellerault le 20 d®cembre 1609 et resta en fonction dans sa ville natale jusquô¨ sa 

mort. 
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envoye toutes les semaines les gazettes & extraordinaires. Je croy que vous jugerez cette voye fort 

seure. Monsieur de Courteilles, v¹tre bon ami, sôest voulu charger de vos lettres ¨ Monsieur Bochart & 

a ott® cette prattique au messager. Il môa pri® de vous assurer de la continuation de son service. Je 

môassure que vous avez re­eu les lettres que ma m¯re & mon fr¯re vous ont ®crites en partant de cette 

ville. A cette fois /2/, je ne suis plus envieux de son bonheur lorsquôil estoit honor® si souvent de vos 

nouvelles. Je nôay point encore de ses lettres depuis leur arrivée en Poictou.  

Jôen attends par n¹tre messager qui doit estre icy dans peu de jours, ce que Madame n¹tre 

duchesse me fit lôhonneur de me dire hier apr¯s que je luy eu fait voir v¹tre lettre. Elle me dit aussi 

quôelle pr®paroit un petit voyage ¨ Sedan, ¨ lôissue de ce parlement. 

Messieurs nos barons se portent bien, grâces à Dieu, & continuent de vous estre obligez de vôtre 

digne souvenir. Le propos de mariage est si advancé que nous avons le consentement de tous les 

parens plus proches ; si bien quôil ne reste plus que dôavoir celuy du fr¯re aisn® qui est en Piedmont
313

. 

Nous estimons quôil faudra attendre son retour en France. 

M. le M. de La Melleraye est depuis quelques jours icy, dôo½ il a dit ¨ Monsieur de Blet quôil 

partira demain pour son voyage de /3/ Bourbon-LôArchambaut. La maison de Blet qui nôen est quô¨ 

sept lieues & sur le chemin, luy a esté offerte pour se reposer.  

Nous venons de visiter Monsieur Drelincourt qui est fort afflig® de la mort dôune sienne sîur 

très honeste femme & très nécessaire à la famille de Monsieur son frère
314
. Je prie Dieu quôil vous 

conserve encore longues années à la vôtre, de qui je suis de toute mon âme, comme de vous, 

Monsieur, 

Très humble & très obligé serviteur. 

A. Pineau 

A Paris, ce dernier jour dôaoust 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/11 

 

 

7 septembre 1640 - Paris 

Monsieur, 

Je répute comme je dois à un honneur singulier de recevoir si souvent des témoignages de vôtre 

bienveillance & dôestre utile ¨ v¹tre bon service en v¹tre commerce. Jôay rendu ¨ Madame nôtre 

duchesse les lettres que vous luy avez écrites & communiqué les nouvelles bien particulières de vôtre 

arm®e. Jôen ay fait un extrait pour envoyer ¨ ma m¯re & aux amis du pays dont jôay re­eu des 

nouvelles cette semaine par nôtre ordinaire de Thouars.  

Jôy ay trouv® quelques lettres pour vous & Messieurs de La Primaye
315

 & de Mondevis
316

. Le 

voyage de Mme la duchesse de La Trémoille a esté retardé de huit jours par une défluxion sur le 

visage & une fi¯vre qui lôa travaill®e /2/ durant presque tout ce temps là. Mme la marquise de 

La Moussaye
317
, sa sîur, partira demain pour Sedan. Madame de La Tabarière

318
 quitta hier Paris & 

                                                      
313 La lettre dôAndr® Pineau du 15 septembre 1640 nous fait d®couvrir que le baron de Blet projetait de marier son fils ¨ 

Ursuline de Champagne de La Suze, fille aînée de Louis de Champagne, comte de La Suze et de Charlotte de La 

Rochefoucauld-Roye. 
314 Marie Drelincourt, veuve de Pierre Lepin, d®c®d®e ¨ lô©ge de 50 ans, inhum®e le 27 ao¾t 1640. Charles Drelincourt ¨ 

propos du d®c¯s de sa sîur ®crivait ¨ Andr® Rivet : ñ Ma sîur a´n®e que jôavais le bonheur de poss®der chez moi plus de 

vingt ans ®toit comme lô©me de ma famille et une autre m¯re ¨ nos enfants. Elle môestoit ¨ b®n®diction et consolation en 

toutes mes amertunes. Sa charité étoit en un perpétuel exercice et elle se faisoit aymer dôun chacun par son naturel officieux. 

Grands et petits la regrettent ò. Jacques PANNIER, LôEglise r®form®e de Paris sous Louis XIII de 1621 ¨ 1629, op. cit., p. 

265. 
315 Elie Gouret (1586-1656), sieur de La Primaye, cousin des Pineau, dirigeait alors en Suisse la construction du canal 

dôEntreroche entre les lacs L®man et de Neuch©tel. Pendant lô®t® 1640, il ®tait revenu aux Provinces Unies pour y aller 

chercher sa femme et ses enfants. Sur le chemin du retour, il emmena avec lui son cousin Paul Pineau à qui il avait proposé 

une charge de commis ¨ la recette du canal dôEntreroche. 
316 Claude Rivet (1603-1647), sieur de Montdevis, second fils dôAndr® Rivet, ®tait le cousin germain dôAndr® Pineau. 
317 Henriette de La Tour dôAuvergne (1609-1677), sîur cadette de la duchesse de La Tr®moille, ®pouse dôAmaury III 

Gouyon (1601-1663), marquis de La Moussaye à Plénée-Jugon dans lô®v°ch® de Saint-Brieuc en Bretagne. 
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me pria de vous faire ses baisemains. M. le marquis de Duras
319

 a pris aujourrdôhuy la poste pour sôen 

retourner en Gascogne. La fin du Parlement fait finir à la plus part des estrangers leur séjour en cette 

ville. 

M. le baron de Blet a eu quelque envie de sôen retourner, mais nous luy avons repr®sent® que sa 

foiblesse ne luy permt plus ces grands voyages ; que sa présence est nécessaire à M. son fils ; & quôen 

cas de maladie ou de mort, il a icy les m®decins de lô©me & du corps ¨ commandement. La poursuitte 

du mariage de Monsieur son dit fils lôoblige ¨ ne partir point de cette ville ou mieux vaut un jour que 

mille en Bourbonnois. 

Nous visitâmes hier Monsieur & Madame /3/ du Vigean, fort affligez de la mort du marquis de 

Fors leur fils aisné
320
, qui fut bless® dôun coup de mousquet dans le bras gauche, en lôaage de vingt 

ans. Ce sont des fruits de la guerre que la seule paix peut rendre moins amers. Mais il nôy a que Dieu 

qui sache & combien nous la devons encore attendre & pourquoy nous lôattendons si longtemps. Je le 

supplie quôil comble de ses gr©ces v¹tre ch¯re famille & vous conjure de me croire v®ritablement, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 7
e
 7bre 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/13 

 

 

15 septembre 1640 - Paris 

Monsieur 

Si les lettres que je vous avois addressées ont couru grand hazard de ne vous estre pas rendues, 

celle dont vous avez continu® ¨ môhonorer môa est® rendue avecque beaucoup de soin par Monsieur 

Euskerke qui est icy à présent que le Roy est à St-Germain. 

V¹tre lettre ¨ Madame n¹tre duchesse ne lôa pas trouv®e en cette ville. Elle en estoit partie 

mercredi la nuit aux flambeaux avec dessein de se rendre jeudi au soir à Roussy
321
, côest ¨ dire faire 

trente lieues ce jour-l¨ & en partir le lendemain pour Sedan. Lorsque jôalloy recevoir ses 

commandemens, elle donna charge à Monsieur de Rozemont de recevoir les lettres qui lui seront 

écrites de Hollande. 

Jôay charg® les messagers de vos paquets pour Caen & pour Chasteaudun. Je viens du logis de 

mon fr¯re o½ jôay trouv® ce que je vous envoye vous assurant quôil nôest point encore survenu 

dôinterruption en v¹tre commerce. Monsieur de Chandor
322

 fait estat de partit lundi prochain pour /2/ 

aller en Poictou. 

Je ne manqueray de faire part de vos nouvelles ¨ ma m¯re & lôassurer de la continuation de 

vôtre bienveillance. Monsieur le baron de Blet & Monsieur son fils courent à moy pour apprendre 

vôtre estat par vos lettres & vous sont fort obligez de vôtre bonne volonté pour eux. Nous souhaittons 

                                                                                                                                                                      
318 Anne de Mornay (1582-1644), fille de Duplessis-Mornay, veuve de Jacques des Nouhes, seigneur de La Tabarière. Elle 

épousa en 1640 en secondes noces le duc de La Force. 
319 Guy-Aldonce de Durfort (1605-1665), marquis de Duras, ®poux dôElisabeth de La Tour dôAuvergne (1606-1685). Ils sont 

les parents des maréchaux de Duras et de Lorges. 
320 Louis Poussart, marquis de Fors, fils aîné de François Poussart, baron de Fors, sieur du Vigean, Bazoges, Chizay et 

dôAnne de Neubourg. 
321 A Roucy en Picardie chez son beau-frère François II de La Rochefoucauld-Roye, comte de Roucy, veuf de Julienne de 

La Tour dôAuvergne. 
322 Jean Dumonceau, sieur de Chandor, un huguenot, était comme Rozemont un personnage important dans la hiérarchie des 

serviteurs des La Trémoille. Il avait débuté en 1616 comme secrétaire particulier de Charlotte-Brabantine de Nassau et à la 

mort de celle-ci devint le secrétaire particulier de Marie de La Tour dôAuvergne. En 1644, il assura le poste de confiance de 

trésorier général du duché de Thouars. 



 76 

lôissue prompte & heureuse  du si¯ge de Thurin afin de voir bientost Monsieur le comte de La Suze
323

 

dont la seule absence arreste la poursuite de nôtre dessein. En fin, Monsieur de Blet a choisi cette ville 

pour son quartier dôhyver de quoy je suis infiniment aise pour ce qui regarde v¹tre service qui môest le 

plus agr®able divertissement que je puisse recevoir icy, joint que ce môest beaucoup dôhonneur de ne 

vous estre pas tout à fait inutile & que cela me donne la cognoissance particulière de quantité 

dôhonestes gens.  

Je vous envoye le billet de Monsieur Carr® touchant ce que vous môaviez address® pour 

Monsieur Cottiby. Il me fait toujours mention de vous & de lôaffection quôil aura toute sa vie de vous 

servir. Je luy envoye tous /3/ les dimanches avec nos gazettes un extrait des nouvelles qui se trouvent 

dans vos lettres. On môa demand® plusieurs copies de la relation de Monsieur de Mondevis qui est à 

cette heure parfaitement estim®. Jôen ay envoy® quelques unes en nos provinces de Berry, 

Bourbonnois, Bourgongne, Poictou, Normandie & Nivernois, où il me faut écrire toutes les semaines, 

tant de mon chef, que de la part de Monsieur le B. D. B. qui môa recommandé de vous faire ses très 

affectionnées recommandations & exhortaté à ma rendre digne de la qualité que je porte, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 15
e
 7

bre
 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/15 

 

22 septembre 1640 - Paris 

Monsieur, 

Je nôay point est® honor® de vos nouvelles par vous mesme cette semaine ce que jôattribue ¨ 

vôtre absence de La Haye qui a esté mandée en cette ville par Mademoiselle Rivet. La lettre que je 

prens la liberté de vous écrire ¨ cette fois ne sera accompagn®e dôaucune autre addressante ¨ vous. 

Jôattens dans peu de jours des nouvelles de Poictou par n¹tre ordinaire. Celles que nous avons apprises 

de v¹tre cost® sont quôil ne faut plus parler dôentreprise pour cette ann®e & que vôtre campagne est 

faite. 

Le Cardinal Infant
324

 est toujours ¨ Douay avec dessein de nous empescher dôentreprendre sur 

Bapaume. Le Sieur Mazarine
325

 est allé faire la capitulation de Thurin & a charge du Roy de traitter 

avec le prince Thomas. On nous vient de dire quôil y a une arm®e dôEspagnols du cost® des Pyr®n®es 

& que le Languedoc est fort allarmé. Abigat Jesus ab orbe Gallies tales ultra bestias. 

Nous sommes en lôattente de voir bientost un nouveau fruit royal, puisque la Reine est en travail 

dôenfant depuis vingt & quatre heures
326

 /2/. Les princesses partirent hier en diligence pour aller à St-

Germain. Les chanoines du Puy N. Dame ont apporté la ceinture de la B. V. pour faciliter 

lôaccouchement comme si celle de Ste Marguerite nôavoit pas encore assez de vertu. 

Il y a quelques jours que nous avons enterré Monsieur le gouverneur de Sedan qui est mort dans 

lôhostel de Soissons, o½ il estoit log® par le commandement de Monseigneur le Comte
327
. ¢ôa est® une 

                                                      
323 Gaspard de Champagne, comte de La Suze, fils de Louis II de Champagne, comte de La Suze et de Charlotte de La 

Rochefoucauld-Roye, né le 5 novembre 1618. 
324 Don Fernando (1609-1641) dit le Cardinal-Infante, fr¯re de Philippe IV et dôAnne dôAutriche, gouverneur des Pays Bas 

espagnols, un homme de guerre de premier ordre. 
325 Jules Mazarin (1602-1661) était ¨ lôor®e de sa prestigieuse carri¯re. A la fin de lôann®e en 1639, il ®tait entr® 

d®finitivement au service de la France. Richelieu lôavait charg® de rallier le prince Thomas de Savoie-Carignan qui avait pris 

Turin en juillet 1640 au nom des Espagnols, à la cause de la France et à la duchesse Chrétienne. Turin fut reprise en 

septembre et au bout de neuf mois dôhabiles n®gociations Mazarin r®ussit ¨ rallier le prince Thomas ¨ la France. Pour ce 

succès, Louis XIII lui obtint le chapeau de cardinal le 16 décembre 1641. Pierre GOUBERT, Mazarin, Arthème Fayard, 

1991, p. 52-60/ 
326 Le 21 septembre 1640, Anne dôAutriche donna le jour ¨ Saint-Germain-en-Laye ¨ son second fils, Philippe, duc dôAnjou. 

Il ne prit le titre de duc dôOrl®ans quô¨ la mort de son oncle Gaston. 
327 Antoine de La Marche des Comtes, sieur de la Roche et de lôEschelle, ®tait gouverneur de Sedan depuis 1599. 
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fi¯vre double tierce qui lôa emport® en la 74
e
 année de son aage & la quaranteième de son 

gouvernement qui sera fort regretté, car il estoit le père du peuple. Il faut tous mourir & nous qui 

pleurons les autres, nous mesmes serons un jour pleurez à nôtre tour. Quem putamus perijsse 

pramissus est. Je prie Dieu quôil vous conserve encore longue ann®es en bonne sant® pour le bien de 

lôEglise & la propso®rit® de v¹tre famille. Côest la pri¯re ordinaire, 

Monsieur, 

De vôtre très humble & très obéissant 

neveu, fillieul & serviteur. 

André Pineau 

De Paris, ce 22
e
 7

bre
 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/17 

 

 

29 septembre 1640 - Paris 

Monsieur, 

Vôtre lettre du 17
e
 de ce mois dont vous avez continu® ¨ môhonorer môa trouv® dans une grande 

affliction pour la perte irréparable de nous avons faite de Monsieur le baron de Blet. Monsieur son fils 

lôa pleur® am¯rement comme ayant perdu un excellent p¯re & moy je le regrette plus que je ne 

s­aurois t®moigner comme estant priv® de la veue & de la conduite dôun bon maistre. Il avoit pour 

moy des bontez & affections paternelles môayant traitté avec une familiarité au dessous de sa 

condition & de la puissance quôil avoit sur moy. Tous ses amis dôicy ont est® fort surpris de cette mort 

qui a esté fort subite & inopinée. Car le jour précédent il avoit fait plusieurs visite & se portoit assez 

bien, mais côest bientost fait que de nous quand il pla´t ¨ Dieu. Cet illustre & v®n®rable vieillard a fini 

sa vie sans estre malade, comme une lampe qui sôesteint par faute dôhuile & on peut dire que ­ôa est® 

la mort naturelle /2/. Il est mort en bonne vieillesse estant parvenu à l'aage de quatre-vingt ans. Nous 

luy rendismes hier les derniers devoirs & honorerons sa mémoire toute notre vie. Quem corpore non 

valemus, recordatione teneamus. Et cum quo logui non possumus de ce loqui nunguam desi amus. 

Les amis ont est® dôavis dôenvoyer un honeste homme ¨ Madame de Blet qui est ¨ Brisay avec 

lettres de Monsieur son fils de Monsieur de Cumont-Boisgrellier
328

 & de Monsieur Drelincourt pour 

luy porter cette triste nouvelle & incliner son esprit à oublier tout le passé & à estre bonne mère à un 

fils qui luy veut rendre toutes sortes de respect & ob®issance. Nous estimons quôelle viendra en cette 

ville & en attendant M. nôtre baron continuera ses exercices. Le temps  nous apprendra quelles sont 

les intentions & les desseins de madite Dame. 

Nous avons envoyé aussitost un gentilhomme en Bourbonnois pour prendre garde à la maison & 

quôil ne sôy fasse aucun d®sordre. Jôavois quelque envie dôy aller, mais mon pupile môa pri® de ne 

lôabandonner point & on a jug® quôil est plus ¨ propos que je /3/ me tienne auprès de sa personne qui 

se prépare à soutenir de grands combats de tous costez ; contre lesquels nous espérons que Dieu le 

fortifiera & luy fera la mesme gr©ce quô¨ feu Monsieur bson p¯re. Jôose vous supplier, Monsieur, de 

faire part de vos saintes consolations à ce gentilhomme orphelin & me permettre de vous quitter pour 

reprendre ma tristesse qui ne môepeschera pas pourtant de vous servir & vous t®moigner que je suis de 

toute mon âme, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, ce 29
e
 7

bre
 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/19 

 

 

                                                      
328 Abim®lec de Cumont, sieur de Boisgrollier, ®tait lôun des conseillers protestants au parlement de Paris. Il avait la 

r®putation dô°tre ñ un des plus capables et des plus savans hommes de la robe ò 
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6 octobre 1640 - Paris 

Monsieur 

Vos remercimens honestes valent beaucoup mieux que les petis services que vous recevez de 

moy. Quelques grands quôils pourroient estre, ce ne sera jamais ny selon mon désir, ny selon mon 

devoir. On môestime quelque chose dôavantage depuis que lôon a s­eu que je suis honor® de vos lettres 

toutes les semaines.  

Si mon fr¯re vaut mieux quôauparavant, il confesse le devoir ¨ ce digne commerce & ¨ 

lôhonneur que vous luy avez fait de vous communiquer ¨ luy. Jôesp¯re quôil sera bientost de retour icy 

pour y attendre Monsieur de La Primaye, suivant lôavis quôil vous a pl¾ luy en donner. 

Voicy une lettre de ma mère que mon affliction me fit oublier de vous faire tenir il y a huit 

jours. Jôesp¯re que v¹tre /2/ bont® se contentera de cette triste excuse & jugera bien en quel d®sordre 

jôestois en ce tempsïl¨. Nous avons eu toujours depuis plusieurs visites ¨ recevoir, & nôavons pas eu 

faute de consolateurs. Nôtre baron aura  sans doute des combats à soutenir pour la conscience, & on 

me vient dôavertir que Monsieur le Prince
329

 luy en veut livrer & en parler aussi à Monsieur le 

Cardinal qui est ¨ pr®sent en cette ville. Mais Dieu nous fera encore sentir, sôil luy plaît sa main 

secourable & nous donnera lôissue avec la tentation.  

Nous attendons de jour ¨ autre des nouvelles de Madame de Blet, qui a, je môassure, bien de la 

peine ¨ pleurer par bien s®ance un mary de la vie duquel jôestime quôil la falloit consoler. Je croy 

quôelle se gardera bien de r®parer la perte quôelle a faite. Si elle est aussi bonne m¯re que Monsieur 

son fils veut estre /3/ respectueux & ob®issant tout ira bien. Ils auront dôailleurs de quoy vivre ¨ leur 

aise, la maison nôestant incommod®e dôaucunes debtes, ny mauvaises affaires. Je prie Dieu pour la 

continuation de la prsop®rit® de la v¹tre & que vous en soyez encore longues ann®es lôornement & 

lôappui. Côest le souhait tr¯s ardent, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 6
e
 8

bre
 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/21 

 

 

13 octobre 1640 ï Paris 

Monsieur 

Jôay appris par ce dernier ordinaire que le changement dôair nôa point alt®r® v¹tre sant® & je 

loue Dieu que cette petite promenade ait servi à la fortifier. Nous sommes exhortez dôen faire autant 

par Madame de Blet qui a fait réponse aux lettres de Monsieur son fils & de Messieurs de Boisgrollier 

& Drelincourt. Je ne sçay si son intention est aussi bonne que son langage est honeste. Tant y a que 

nous sommes conseillez de luy donner ce contentement. Sed timeo Danaos & don a ferentes. 

Néantmoins, elle écrit en termes exprés que je sois de la partie & que nôtre baron soit accompagné de 

moy. En cela elle est avisée, car à moins on eust eu de la peine à luy accorder. V¹tre commerce nôen 

sera interrompu que de quinze jours /2/ au plus, & jôay pri® n¹tre hoste de recevoir les lettres que vous 

me ferez lôhonneur de mô®crire. Il prendra la peine de les retirer des mains de Monsieur Eusquerque. 

Nous nôirons pas plus loin que Blois où nous trouverons la mère, les filles & le gendre qui font 

vendanges en ce pays-l¨. Si elle estoit en Poictou. Le fils ne la verroit point quôau sortir de lôAcad®mie 

parce quôune si grande interruption luy seroit pr®judiciable en ses exercices. Dieu par sa grâce veuille 

conduire le tout & faire que cette entreveue soit à édification. Je vous en rendray conte à mon retour, 

aidant Dieu, & cependant vous diray que jôay rendu ¨ Monsieur des Forges-Le Coq vôtre paquet & la 

                                                      
329 Henri II de Bourbon (1588-1646), prince de Condé, cousin-germain du duc Henri de La Trémoille, élevé dans la Religion 

catholique sur lôordre dôHenri IV, était un ardent propagandiste de la Contre-réforme catholique. Gouverneur et lieutenant-

g®n®ral du Berry, il sôemployait ¨ favoriser le retour dans le giron de la R. C. A. R. des r®form®s, tels le baron de Blet, vivant 

dans son gouvernement. 
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lettre que vous luy écrivez. En voicy une de Monsieur Justel, qui môa dit avoir diff®r® ¨ vous r®pondre 

pour quelques considérations.  

Monsieur de Saumaize est attendu icy de jour à autre & a de coustume de se loger en mesme 

maison /3/ que Monsieur le baron de Blet. Sôil ne se haste, il y a apparence quôil ne nous trouvera pas 

au logis. 

Jôay fait voir v¹tre lettre ¨ n¹tre gentilhomme qui môa t®moign® beaucoup de ressentiment de 

vos belles & bonnes paroles & môa pri® de vous assurer quôil vous honore dôune fa­on singuli¯re. Il 

vous baise les mains & à Monsieur de Mondevis & moy je suis toujours de toute mon âme de vous, 

Monsieur, & de tout ce que vous avez de plus cher avecque vous, 

Monsieur, 

Très humble, très fidèle & obligé 

serviteur. 

André Pineau 

De Paris, ce 13
e
 8

bre
 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/23 

 

 

20 octobre 1640 - Villelouet 

Monsieur 

Je môassure que vous aurez agr®able le conte que je d®sire vous rendre de n¹tre voyage que 

Dieu a fait prospérer jusques icy par sa bonté estans arrivez heureusement en ce lieu où nous avons 

trouvé Madame de Blet plus affligée que je ne croyois. Elle a reçeu Monsieur son fils avec les 

tendresses dôune bonne m¯re & môa fait un accueil plus favorable que je ne m®rite & que je ne 

môestois promis. Je lôay remerci® tr¯s humblement de la continuation de sa bienveillance dont je 

craignois dôestre priv® pour avoir ®crit & parl® de son changement avev quelque libert®. Nous 

espérons que Dieu luy fera la grâce de reconnoître & la raddresser au chemin de salut. Elle désire 

mener avec elle Monsieur son fils en Poictou & en Bourbonnois avant que de le renvoyer à Paris & dit 

quôelle ne peut le perdre si tost de veue & souffrir une si prompte s®paration apr¯s sept ann®es 

dôabsence, y ayant autant de temps quôelle ne lôavoit veu.  

Vous /2/ pouvez croire, Monsieur, quôil ne nous ennuye pas en ce pays qui est un des plus beaux 

de la France entre Blois & Chaumont en une fort agréable maison qui a pour fossé la grande & belle 

rivi¯re. Jôay veu de vos amis ¨ Blois, ¨ s­avoir Messieurs Vignier & Testard
330

 qui môont demand® fort 

particulièrement de vos nouvelles. 

Je suis marri que nôtre voyage soit si long à cause de vos lettres qui ne seront pas si tost rendues 

à leurs addresses
331
. Mais je croy que mon fr¯re suppl®era pour un temps ¨ mon d®faut puisquôil doit 

estre à présent au rendez-vous pour y attendre Monsieur de La Primaye. Jôay grand peur quôil sera 

parti pour Berne, devant que nous soyons de retour ¨ Paris. Si jôay le temps & le loisir, je nôiray pas si 

près de ma mère sans luy rendre mes devoirs & revoir ma patrie. Il y a huit ans passez que jôen suis 

absent & jôestime que côest assez pour y trouver du changement. Toutesfois, je suis conseill® de 

nôabandonner pas n¹tre baron & de luy servir de second dans les combats qui luy pourront estre livrez. 

Si vous avez daigné luy /3/ ®crire sur le sujet de son affliction, jôay mis ordre quôil re­oive vos 

consolations & exhorattions pendant quôil sera avec Madame sa m¯re afin quôelles servent ¨ luy 

toucher le cîur & r®veiller sa conscience. Je prie Dieu quôil ale veuille regarder en ses miséricordes & 

nous donner en ce si¯cle prodigieux en r®voltes des exemples de sa gr©ce. Côest chose plus que facile 

de tomber en aveuglement volontaire, mais dôembrasser la v®rit® au prix de la haine & disgr©ce du 

monde côest une merveille de Dieu  qui nous attire ¨ soy. Je supplie sa bont® que lôEglise vous poss¯de 

                                                      
330 Nicolas Vignier, écuyer, sieur de La Mothe (1575-1645) et Paul Testard (1599-1650), les deux ministres de Blois. 
331 Le 27 octobre 1640, Charles Drelincourt, ministre de Charenton, écrivait à André Rivet : ñ Avant hier M. Pineau 

môapporta de vos lettres é. ò. Paul DIBON, E. ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet, 

op. cit.,  p. 179. 
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encore longues années pour son édification & la prospérité de vôtre famille à qui je baise très 

humblement les mains & suis toujours avec le respect que je doibs,  

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Villelouet près de Blois, 

Ce 20
e
 octobre 1640. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/25 

 

28 octobre 1640 ï Paris 

Charles Drelincourt 

à André Rivet
332

 

Monsieur et très-honoré frère, 

Avant hier, M. Pineau môapporta de vos lettres, et hier le page de Mme Grotius
333

 me bailla 

vostre pacquet pour M. du Moulin, qui partira mardi, Dieu aydant. Je nôay point encore veu Monsieur 

de Saumaise, mais je le croi arriv®, sôil ne sôest arrest® ¨ Rouen. Il a perdu sur la mer sa fille aisnée et 

y a couru grand danger, ¨ ce que lôon môescrit de Diepe
334

. 

M. de La Trosni¯re nôa point accept® la condition que ie luy offrois. Il me disoit dôabord pour 

excuse quôil ne le pouvoit sans vous avoir communiqu®, mais sur mes instances et que ie me faisois 

fort que vous ne le trouveri®s point mauvais et que ie vous en avois escrit, il môa ouvert son dessein 

qui est de demeurer avec M. le baron de Blet si cela ce peut. Ce que iôay aussi fort approuv® en cas 

que ce jeune gentilhomme le trouve bon. Car il nôest pas en aage dôestre contraint. Il semble que cette 

grande aversion quôil avoit contre luy soit diminu®e depuis quôil nôest plus sous sa f®rule. Nous 

verrons ce que fera la mère. Les commencemens en sont beaux et iusques icy le conseil que ie donnay 

incontinent après la mort du bon homme a réussi de luy envoyer un homme exprès et que le fils 

escrivit à sa mère avec toute la submission requise. Elle en a esté fort touchée et à fait response à mes 

lettres avec toutes les honnestetés possibles. Une Dame de la Religion ne sauroit môescrire en 

meilleurs termes, ni me donner dôautres qualit®s. Elle a d®sir® de voir son fils, qui partit avec M. de La 

Trosni¯re il y aura demain 15 iours, tellement que nous lôattendons en bref. 

Je vous envoye force dépesches de Sedan. Dieu nous conserve et bénisse vostre famille et le 

dessein que vous avez de lôestablir par quelque bon mariage. Je salue toute vostre bonne compagnie et 

suis, 

Monsieur, 

Vostre très-obéissant serviteur 

Drelincourt 

Du 27 8
bre

 1640. 

B. U. Leyde, BPL 273/103 

 

1641 André Pineau et son pupille étaient revenus à Paris. Daniel II de Saint-Quentin 

reprit pension ¨ lôacad®mie de M. de Vaux au faubourg Saint-Germain. Au mois de février Mme de 

Blet démit de ses fonctions André Pineau.  

                                                      
332 Cette lettre de Charles Drelincourt ¨ Andr® Rivet vient en compl®ment des lettres dôAndr® Pineau. 
333 Maria van Reigersberch (1589-1653). 
334 Saumaise avait traversé la mer du nord et la Manche en un long voyage de dix-huit jours à la fin du mois de septembre et 

au d®but du mois dôoctobre. Sa fille a´n®e, Anne, ©g®e de 5 ans, mourut au bout de trois jours de navigation. Pierre-E. 

LEROY, Le dernier voyage à Paris et en Bourgogne, 1640-1643, du réformé Claude Saumaise. Libre érudition et contrainte 

politique sous Richelieu, APA ï Holland University Press, Amsterdam & Maarssen, 1983, p. 80-81. 
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André Pineau partit en juillet à Genève pour y conduire un jeune seigneur anglais. Il visita à 

Genève son cousin Elie Gouret et à Yverdon son frère Paul. 

Au d®but de lôautomne, Andr® Pineau prit le chemin du retour, visitant au passage ses amis. Il 

était de retour à Paris le 19 octobre. 

 

 

4 janvier 1641 - Paris 

Monsieur 

Depuis nôtre retour en cette ville, nous avons eu tant de visites à faire & à recevoir que nous 

nôavons pas ecore eu le loisir de nous reconno´tre. Côest ce qui môempescha il y a huit jours de vous 

rendre mes devoirs. Jôose esp®rer de v¹tre bont® quôelle me le pardonnera pour cette fois & que ci-

après je seray honoré de vos commissions & de la charge de vôtre agent à Paris. 

Nous avons enfin achev® heureusement nos voyages avec lôann®e, ayant fait pr¯s de trois cens 

lieues de chemin & travers® dix ou douze provinces. Jôay visit® par toutes les villes Messieurs les 

pasteurs, qui môont demand® fort particuli¯rement des nouvelles de v¹tre estat. 

A n¹tre arriv®e en Bourbonnois, Monsieur n¹tre baron trouva lôhoneste lettre dont vous lôavez 

obligé. Il la leut tout haut en présence de Madame /2/ sa mère & de toute la famille, témoignant par ses 

larmes quôil estoit ®meu de vos consolations & salutaires exhortations  

Nous avons icy trouvé Monsieur de Saumaize
335

 que nous voyons tous les jours, estans logez en 

mesme maison. Jôestois hier chez Monsieur Drelincourt qui môobligea en me faisant voir v¹tre 

derni¯re lettre & môen chargea pour la communiquer ¨ mondit Sieur de Saumaize qui môa dit quôil 

vous écriroit. 

Il y a près de deux mois que je nôay appris aucunes nouvelles de ma m¯re & de mon fr¯re. Le 

voyage môa caus® ce malheur de ne le point voir avec Monsieur de La Primaye devant son /3/ 

partement. Je nôay p¾ encore voir Monsieur de La Barre-Morel pour apprendre quelque chose de leur 

estat & leur envoyer de mes lettres. Si tost que je sçauray quelque chose digne de vous. Je ne 

manqueray ¨ vous en rendre conte. Cependant, je prie Dieu quôil vous fasse sentit cette ann®e la 

continuation de ses faveurs & bénédictions tant sur vôtre personne que sur ce que vous avez de plus 

cher à qui je suis comme à vous, 

Monsieur,  

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, ce 4
e
 jour de lôan 1641 

B. U. Leyde, BPL 286/II/27 

 

 

26 janvier 1641 - Paris 

Monsieur 

Je vous remercie avec tout le respect qui môest possible de lôhoneste & pr®tieuse lettre dont 

vous avez daign® môhonorer. Elle me portera bonheur pour toute cette ann®e au commencmeent de 

laquelle je ne sçaurois recevoir de plus agréables estrenes que de me voir continu® en lôhonneur de 

vôtre bienveillance. Je le mettray toute ma vie au rang des biens les plus précieux dont la main de Dieu 

môait est® lib®rale. 

Monsieur le baron de Blet & moy commen­ons ¨ nous mettre en peine sur ce que jô®tois 

retourné sans aucune de vos nouvelles de chez Monsieur Euskerke. Mais Monsieur Drelincourt ne 

nous y a pas laiss®s longtemps môayant envoy® celle dont vous môavez oblig® avec les autres que vous 

                                                      
335 Claude Saumaize, professeur ¨ lôuniversit® de Leyde, ®tait venu en France pour r®gler en Bourgogne la succession de son 

père. 
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luy avez addressées. Il me laisse la charge de les faire tenir à leurs addresses que jôay accept®e tr¯s 

volontiers & t©cheray de môen acquitter & vous y servir avec la diligence a fid®lit® que vous m®ritez. 

Je loue Dieu de vôtre bonne disposition & de ce que vous aimez plus chèrement, vous ayant 

exempté de la /2/ maladie épidémique. Elle exempte si peu de personnes en ce petit monde que dans 

les meilleures compagnies toute la conversation se passe à dire grand merci à ceux qui disent Dieu 

vous soit en aide. 

Monsieur de Saumaise est all® faire un petit voyage ¨ dix lieues dôicy
336
, d¯s quôil sera de retour, 

je ne manqueray de luy rendre vôtre lettre. 

Je croy vous avoir mand® que n¹tre baron est en lôacad®mie de Monsieur de Vaux & moy avec 

luy, y estans logez en pension. Côest dans le faubourg St. Germain & pr¯s de lôabbaye, ¨ dix pas de 

Monsieur lôambassadeur de Hollande, non loin de Monsieur de Euskerke, qui me t®moigne aux 

occasions beaucoup dôaffection ¨ v¹tre service.
 
 

Jôiray voir Monsieur Gohier, dont vous me faites mention, encore quôil y ait autant de chemin 

de nôtre logis au sien
337

 que de Thouars à Mondevis. Messieurs les princes Palatins sont aussi logez 

fort près de cette académie, où ils viennent monter à cheval tous les matins. Nôtre gentilhomme leur 

va souvent faire la cour. Il vient de rendre ses devoirs à M. le mareschal de Chastillon que je vis 

arriver en cette ville, jeudi dernier, avec /3/ toute sa famille. Monsieur le comte de Harcourt
338

 y est 

aussi arriv® quelques jours auparavant, apr¯s avoir laiss® le Pi®mont en bon ®tat. On dit que côest un 

des généraux de la campagne dernière qui a acquis plus de gloire & de réputation par sa valeur & 

bonne conduite, suivie des heureux succez que vous avez sçeu.  

Je nôay rien appris de ma m¯re depuis que je suis de retour & jôattens de ses nouvelles dans peu 

de jours par nôtre messager. Je prie Dieu quôelles soient bones & quôil vous conserve encore autant 

dôann®es que le souhaitte, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

neveu & très obligé serviteur. 

A. Pineau 

A Paris, ce 26
e
 jour de lôan 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/29 

 

 

16 février 1641 - Paris 

Monsieur, 

Voicy la deuxi¯me lettre dont vous môavez honor® depuis mon retour icy, côest ¨ dire une suite 

de vos bontez & la continuation dôun commerce o½ je dois tout prendre & vous tout donner. Je ne s­ay 

si je seray assez heureux pour en jouyr longtemps & si lôaversion que Mme de Blet a contre moy ne 

môobligera point ¨ mô®loigner de ce qui me doit estre si cher. Côest ¨ dire ¨ me s®parer dôavec moy-

mesme, tant ce jeune gentihomme a gagn® mon cîur & mes affections. Mais jôaurois peu que ma plus 

longue demeure auprès de luy ne diminuast la bonne intelligence & ne luy fist tort à cause de Madame 

sa m¯re qui nôa pu dissimuler longtemps le mal de cîur quôelle a presque toujours eu contre moy Dieu 

s­ait & les gens dôhonneur de qui je suis particuli¯rement cognu peuvent témoigner que tout le sujet 

quôelle en a ne proc¯de que de ma fid®lit® inviolable au service de feu Monsieur de Blet. Si cela me 

                                                      
336 Saumaise sô®tait rendu chez sa belle-mère à Grigny au sud de Paris. 
337 Jean Gohier, sieur de LôOmmeau, fils de Pierre Gohier, sieur de La Roup¯re et de Suzanne du Moulin, et neveu de Marie 

du Moulin, lô®pouse dôAndr® Rivet, ®tait le secr®taire de Jean Sarrau, sieur de Brie et de Boinet, et le resta jusquô¨ la mort de 

celui-ci au mois de mars 1643. Il deviendra au début du mois de janvier 1644 le secrétaire de Sulpice Cuper, contrôleur 

général des rentes, originaire de Blois. Dans sa lettre du 14 décembre 1640, Mersenne mentionne que Paul Pineau, frère 

dôAndr®, lui avait recommand® de lôutiliser comme correspondant. Il demeurait rue des Rosiers, sur la rive droite, proche de 

son couvent des Minimes (Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 

953, tome X, p. 339). Dans sa lettre du 22 juin 1650, André Pineau précise que le père de Gohier mourut à la Ferté. 
338 Henri de Lorraine (1601-1666), comte dôHarcourt, commandant des troupes en troupes en Pi®mont, il avait enlevé Turin. 
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sert de disgr©ce je souffriray avec /2/ patience dôestre disgraci® toute ma vie. Elle ne môa jamais 

pardonné le refus que je luy fis dans le monast¯re o½ elle sôestoit retir®e de luy livrer Monsieur son 

fils, ¨ quoy jôavois est® d®j¨ solicit® en son nom par quelques apostres de celuy qui commence ses 

harangues par Tibi dabo. Lôabbesse qui la gardois nôest pas de ses amies pour môavoir r®v®l® en 

confession ce mauvais dessein & dit quôelle seroit marrie que ce jeune gentilhomme me fust ost® & se 

moquoit du changement de Mme de Blet à qui elle ne voulut pas donner retraite dans son cloistre à 

moins que dôun commandement du Roy & de lôarchevesque de Bourges son sup®rieur. Si bien, 

Monsieur, que dans lôincertitude o½ je suis je nôose vous offrir mon service pour ce qui regarde vos 

lettre & je vous supplie tr¯s humblement de môhonorer de vos bons avis, si je dois demeurer avec le 

fils contre le gré de la mère.  

Je nôay point encore appris quôest devenu v¹tre paquet nôayant pu rencontrer Messieurs de 

Rozemont & Gohier. Jôattens dans peu de jours des nouvelles de Thouars qui en pourront faire 

mention. Jôay /3/ re­eu depuis huit jours des lettres de Genève où tout nôtre monde est encores & en 

bonne sant®, gr©ce ¨ Dieu. Je ne faudray de rendre la lettre que vous môaddressez pour Madame de 

Saumaize si tost quôelle & Monsieur son mary seront de retour des champs.  

Nôtre baron vous est très obligé de la continuation de vos honestes lettres & vous en remercie 

selon sa portée. Il fait gloire de vôtre cognoissance & la met au rang des meilleures dont Monsieur son 

p¯re lôa fait h®ritier aussi bien que de sa belle biblioth¯que dont vos doctes îuvres font une des 

meilleures parties. Jôesp¯re que Dieu luy fera la gr©ce dôen faire bien son profit & ¨ moy dôestre 

toujours comme jôy suis oblig® de vous, Monsieur, & des v¹tres, 

Très humble, très acquis & obéïssant 

serviteur. 

A. Pineau 

De Paris, le 16
e
 février 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/31 

 

 

6 avril 1641 - Paris 

Monsieur, 

V¹tre paquet a est® rendu si tard ¨ Monsieur Gohier, que je nôay pas encore eu le loisir de voir 

Monsieur de Saumaise de vôtre part & luy communiquer la fin de vôtre lettre. Je lôay donn®e ¨ lire ¨ 

n¹tre gentilhomme qui sôestime heureux de ce que les siennes vous sont agr®ables. Il môa t®moign® 

que cette nouvelle marque de vôtre amitié luy est extrêmement chère & une forte consolation en 

lôaffliction dont Dieu lôa visit® depuis quelques jours par la mort de sa bonne cousine Mademoiselle de 

La Nocle. Elle rendit lô©me ¨ Dieu dimanche dernier ¨ lôheure mesme que lôon prioit pour elle ¨ 

Charenton. Monsieur de Beauvais-La Nocle
339

, son père, en est grandement affligé ayant perdu une 

digne fille qui luy estoit une grande aide ¨ dig®rer les amertunes dôun long & f©cheux divorce. Car 

côest ¨ lôexemple de Madame de La Nocle
340

 que Madame de Blet sôest conform®e pour traverser 

Monsieur son d®funt mari. Madite Dame de La Nocle est sîur /2/ de Monsieur de St-Gelais, que vous 

s­avez sôestre fait papiste il y a d®j¨ plusieurs ann®es. Feu Monsieur de Blet estoit son cousin germain. 

Cette vertueuse demoiselle couronna sa vie dôune fin vrayement chrestienne & qui ®difia tous ceux qui 

lôassistoient, entre lesquels estoit Monsieur Drelincourt qui ne lôabandonna point jusquôau dernier 

soupir. Elle me ravit pas son exhortation ¨ la paix & ¨ la r®union quôelle fit ¨ ses p¯re & m¯re, les 

tenant tous les deux par la main après leur avoir demandé la dernière b®n®diction. Puis sôestant tourn®e 

vers n¹tre baron, elle lôexhorta ¨ la pers®v®rance & ¨ lôimitation des vertus de feu Monsieur son 

excellent père.  

                                                      
339 Guy-Philippe de Lafin-Salins, sieur de Beauvais-La Nocle à La Nocle-Maulaix (Nièvre). Cf. Marthe GAUTHIER, La 

Nocle et ses seigneurs : de La Fin, Dupuy-Montbrun, le maréchal de Villars, de Vogüe, Yzeure, 1982, p. 127-129. 
340 Charlotte de Lusignan, épouse de Guy-Philippe de Lafin-Salins, sieur de Beauvais-La Nocle, ®tait la sîur de Josu® de 

Lusignan, sieur de Saint-Gelais.  
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Jôay re­eu des lettres de Suisse qui môapprennent que mon fr¯re est ¨ Yverdun & Monsieur de 

La Primaye à Genève avec toute sa famille en bonne santé, grâces à Dieu. Ils mandent que leur travail 

sôavance fort & quôil y a apparence dôun heureux succez. Je croy que vous avez sceu la mariage de la 

Loire avec la Seine par le moyen dôun canal de douze lieues depuis Briare jusquô¨ Montargis /3/. Il en 

est arrivé naguères dix bateaux chargez de bled, vin & bois. Le corps de la maison de ville leur alla au 

devant suivy dôune grande foule de peuple. 

N¹tre messager môa apport® un mot de lettre de ma m¯re que jôay estim® vous devoir envoyer 

afin quôil luy serve, sôils vous pla´t, dôexcuse. Jôattens par le prochain ordinaire de meilleures 

nouvelles de la sant® de Mademoiselle ma tante & souhaite quôelle change la pluye en s®cheresse. Je 

célébreray icy la solennité du mariage de Monsieur de Montdevis & en chanteray de loin lôhym®n®e. 

Je prie Dieu quôil vous fortifie en corps comme en esprit & vous conduise heureusement au voyage 

que vous avez entrepris, le faisant réussir au contentement de vous & des vôtres à qui je suis de toute 

mon âme, 

Monsieur, 

Très humble & très obligé serviteur 

André Pineau 

De Paris, ce 6
e
 avril 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/33 

 

 

13 avril 1641 - Paris 

Monsieur, 

Je nôay point est® honor® de vos lettres cette semaine & nôay pas veu Monsieur Gohier pour 

sçavoir sôil est plus heureux en cela que moy. Si ce quôun gentilhomme venant de Poictou môa dit les 

jours passez est v®ritable, vous avez commenc® le voyage dôoutre-mer
341

.  

Jôay ci-devant laissé passée quelque temps sans vous faire voir de mes lettres de peur que vous y 

appr®hendassiez un mauvais air enferm® dedans ayant gouvern® n¹tre baron malade dôune rougeole 

accompagn®e de fi¯vre & dôun f©cheux rhume. Dieu lôen a n®anmoins d®livr® par sa gr©ce & a b®nit 

les remèdes qui ont esté employez à chasser le mal. 

Il a pris cette indisposition avec patience & reconnu que Dieu lôa voulu chastier pour lôavoir 

grandement offens® peu de temps auparavant, sôestant ®chauff® ¨ se battre en duel en servant de 

second ¨ un de ses amis qui lôen avoit pri®. Ils eurent avantage sur leurs antagonistes & les 

désarmèrent après avoir esté légèrement blessez. Monsieur de Vaux & moy fusmes fort surpris de 

cette nouvelle qui le mit tellement en chol¯re quôil eut rempli ses cachots de ces criminels dôhonneur, 

si les innocens nôeussent obtenu la grâce des coupables. Ils se portèrent /2/ un matin sur le pré aux 

foux & tir¯rent ¨ coups dôesp®e lôinterpr®tation dôune parole ¨ double sens. Nos rafinez dôhonneur sont 

si exacte en la profession de leurs armes quôils en deviennent pointilleux et ce point dôhonneur est si 

chatouilleux que la plus part des jeunes gens ou ¨ faute dôexp®rience ou par trop dôardeur & les autres 

ou à faute de bon sens ou par caprice se perdent par cette malheureuse voye. Ce mal me sembleroit pas 

incurable si ces Messieurs apprenoient de bonne heure lôintelligence des querelles dont on a fait 

comme une espèce de science à force de les rafiner. La plus part de ceux qui se précipitent dans cette 

fureur brutale le font ordinairement de peur de nôen faire pas assez dans lôignorance sôils sont obligez 

dôen venir ¨ cette extr®mit® ou non. Ainsi pour nôentendre pas quels sont les degrez dôoffense qui 

m®ritent ces sanglantes satisfactions on ne voit aujourdôhiy quôexemples dôextravagance  & de 

bizarreries dans les querelles & pas un seul rayon de ce vray honneur qui est le plus précieux thrésor 

de la Noblesse. Côest lôun des plus insupportables abus qui se soient coulez dans n¹tre si¯cle de sôestre 

imagin® que la pure & h®roµque valeur ne consiste seulement quô¨ se battre comme si cette vertu 

nôavoit son exercice quôen la desrtruction du genre humain. Elle a des effets bien plus relevez & on 

peut dire quôelle sô®tend presque sur toutes les plus glorieuses actions de la vie. Voil¨ /3/ Monsieur ce 

                                                      
341 Andr® Rivet faisait partie de la suite du jeune prince dôOrange parti ¨ Londres pour ®pouser la fille a´n®e du roi 

dôAngleterre. 
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que je viens dôapprendre en une belle conf®rence sur cette d®licate mati¯re. Jôay ensuite repr®sent® ¨ 

n¹tre gentilhomme que la plus forte ambition que doit avoir celuy qui porte une esp®e est dôestre 

estim® homme de cîur & hardi & en suitte dôestre creu homme de conduite & homme de bien.  

Je quitte de discours pour vous dire quôil nous vient de mauvaises nouvelles de Sedan & 

dôAllemagne. Côest d®j¨ un mauvais augure pour cette ann®e & craint-on que Mars porte lôescharpe 

rouge à cette campagne : quod avertat deus precor faustas & foelices nuptias charissime consobrivo. 

Côest le souhait tr¯s ardent. 

Monsieur,  

De vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

De Paris, le 13
e
 avril 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/35 

 

 

6 juillet 1641 - Paris 

Monsieur, 

Vôtre dernier paquet qui estoit addressé à Monsieur Gohier, luy a esté envoyé par Mademoiselle 

Euskerke ¨ ce quôelle môa dit. Je suis all® depuis vers mondit sieur pour apprendre de vos nouvelles & 

si vous estes bien d®lass® de v¹tre beau voyage, mais je nôay trouv® personne au logis & je môattends 

de le voir voir demain en nôtre parroisse de Charenton. 

Je viens de chez Monsieur Drelincourt qui vous supplie par moy de le vouloir excuser sôil laisse 

encore passer cette semaine sans vous ®crire vous assurant que côest la faute de loisir.  

Jôay re­eu plusieurs lettres de ma m¯re par Monsieur Peleus qui est arriv® depuis peu de jours 

en cette ville. Quand il est parti du pays on ne s­avoit pas encore v¹tre heureux retour, mais jôen ay 

écrit amplement par nôtre ordinaire qui partit dimanche dernier. Jôay aussi envoy® v¹tre lettre ¨ 

Monsieur de Champvernon, lôayant address®e ¨ un marchand de la Religion ¨ Xaintes. 

Jôestois hier ch®s Madame de Chorais
342
, qui est fort malade dôune fi¯vre continue. 

Mademoiselle /2/ sa fille môa charg®e dôune lettre pour Monsieur de Mondevis quôelle dit estre de 

Monsieur de Soignon qui possède il y a longtemps la qualité de Grand Chansonnier de Poictou. Je 

vous envoye ladite lettre accompagn®e dôune autre pour Mademoiselle ma tante v¹tre compagne & 

dôun paquet que je prens la hardiesse de vous addresser pour mon frère du Breuil
343

. Je loue Dieu de 

lôhonneur quôil re­oit de la continuation de v¹tre bienveillance & jôesp¯re que mon autre fr¯re en sera 

piqu® de jalousie & oblig® ¨ la recherche dôun si grand bien sans la possession duquel je ne puis croire 

que son contentement soit parfait. 

Je vous supplie tr¯s humblement de me conserver lôhonneur de vos bonnes gr©ces & de 

permettre que je me serve de vôtre nom en mon voyage de Genève pour me donner la connoissance 

des honestes gens de ce pays-là. 

Je croy que nous partirons mardi prochain, Dieu aidant. Jôy porte une copie des nouvelles de 

v¹tre voyage que je feray voir aux amis & pour me servir dôentretien dans les bonnes compagnies. Je 

suis pourtant fâché de partir avant que je puisse recevoir vos commandemens & vos commissions qui 

me seront toujours /3/ très agréable à exécuter. Je vous dis donc adieu jusques au mois de septembre 

avec v¹tre permission, priant la divine bont® quôil vous maintienne & ce que vous aim®s en la 

possession de toutes vos prosp®ritez. Côest une des plus ardentes pri¯res que pr®sente ¨ N¹tre 

Seigneur, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

                                                      
342 Marguerite Constant, épouse de Pierre Payen, seigneur de Chauray, et sa fille aînée Marguerite, née en 1627, future 

baronne de Blet. 
343 Henri Pineau, sieur du Breuil, servait dans un des régiments français au service des Provinces-Unies. 
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serviteur & neveu. 

A. Pineau 

De Paris le 6
e
 juillet 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/37 

 

 

19 octobre 1641 - Paris 

Monsieur, 

Me voicy heureusement arrivé de Genève, de Suisse & de Savoye. La guerre qui est survenue 

entre le Pape & le duc de Parme, nous a empeschez dôaller ¨ Rome. Jôay laiss® ¨ Gen¯ve n¹tre jeune 

seigneur anglois & mis en pension chez Monsieur Deodati
344

 qui avoit déjà un sien cousin de mesme 

pays log® chez luy & a un gouverneur qui sera pour tous les deux. Il môa honestement r®compens® & 

d®fray® ¨ lôaller & au retour.  

Je vous diray, Monsieur, que vous avez fait la meilleure partie de lôentretien que jôay eu avec 

Messieurs les pasteurs & professeurs de Gen¯ve & de Lauzanne. Ils môont demand® fort 

particuli¯rement de vos nouvelles & pri® de vous assurer de lôhonneur & afection quôils vous portent. 

Je leur ay communiqu® la copie de vos nouvelles dôAngleterre que jôavois port®e avec moy & que jôay 

laiss® ¨ mon fr¯re qui fait sa demeure ¨ Yverdun. Je le trouvay malade dôune fi¯vre tierce & me suis 

tenu pr¯s de luy jusques ¨ ce que Dieu luy eust rendu sa premi¯re sant®. Je lôay donc laiss® en meilleur 

état & plus capable de vous rendre très humble service & de reconnoître les effets de vôtre 

bienveillance en lôhoneste condition que vous luy avez daign® procurer. Côest une des commissions 

quôil môa donn®es en me s®parant dôavec luy.  

Jôay aussi veu & entretenu amplement Monsieur & Mademoiselle de La Primaye qui se portent 

bien, gr©ces ¨ Dieu, avec toute leur famille & vous baisent bien humblement les mains. Le canal quôil 

fait faire commence /2/ ¨ r®ussir & porte d®j¨ des marchandises quatre lieues durant. Côest un bel 

ouvrage & digne dôestre veu quand on lôaura conduit ¨ sa perfection. Je vous en ferois une plus ample 

description si je nôestoit assur® que Monsieur de La Primaye vous en a particuli¯rement inform®. Il est 

fort aim® & honor® en ces pays l¨, ¨ ce jôay pu reconnoître & a une complaisance singulière pour 

sôaccommoder aux mîurs de ce monde l¨ qui est ass®s grossier & rustique. 

A mon arriv®e en cette ville, jôay visit® Monsieur Gohier qui môa fait part de vos bonnes 

nouvelles & mis entre les mains une de vos lettres pour ma m¯re. Jôesp¯re dôen estre le porteur, aidant 

Dieu, ayant fait dessein dôaller revoir ma patrie apr¯s une absence de plus de neuf ans
345
, qui môont 

sembl® un petit si¯cle. Ce nôest que tandis que je suis en libert®, puis quôil ne se rencontre à présent 

aucune condition icy pour moy. En prenant congé de mes amis, je les prie de se souvenir de moy aux 

occasions & de me donner avis de celles qui se trouveront favorables. Je me remets de tout à la 

providence de Dieu & croy quôil ne môabandonnera point. 

A mon retour, jôay fait quelques visites chez des gentilshommes de ma connoissance entrôautres 

Monsieur de Beauvais-La Nocle
346

 qui a sa maison près de Bourbon-Lancy en Bourgogne & Monsieur 

de St. André-Monbrun, son gendre
347

 & ensuite Monsieur de Sauvages
348

 qui a sa maison proche de La 

Charité. 

                                                      
344 Jean Diodati (1576-1649), théologien suisse. 
345 Au vu de cette indication, André Pineau avait quitté Thouars et sa famille en 1632. 
346 Guy-Philippe de Lafin-Salins, sieur de Beauvais-La Nocle, déjà cité par André Pineau dans sa lettre du 6 avril 1641. 
347 Alexandre du Puy-Montbrun (1600-1673), marquis de Saint-Andr®, vaillant officier dôHenri II de Rohan, venait dô®pouser 

Louise-Magdeleine de Lafin-Salins, demoiselle de La Nocle, seconde fille de Guy-Phillipe de Lafin-Salins et de Charlotte de 

Lusignan de Saint-Gelais, devenue lôh®riti¯re ¨ la suite du d®c®s de sa sîur ain®e. Tallemant des R®aux, rapporte quô¨ la 

suite de ce d®c¯s, ñ Saint-Andr® nôesp®roit plus de lôespouser ò, mais ñ elle fut g®n®reuse, et luy tint ce quôelle luy avoit 

promis. Elle ne sôen est pas repentie, car il a fait fortune ò. TALLEMANT des REAUX, Historiettes, op. cit., tome II, p. 745-

746. 
348 Alexandre de Morogues, seigneur du Sauvage dans la paroisse de Beaumont-la-Ferrière en Nivernais. Il tenait en son 

château du Sauvage un exercice de fief. 
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Jôay aussi pass® en Bourbonnois & veu ¨ Bourbon-LôArchambaut. M. le duc de Longueville, 

M. le mareschal de La Melleraye & Monsieur le marquis de La Force accompagné de Madame sa 

femme
349

 qui boivent là des eaux pour leur /3/ sant®. Vous pouvez croire que je nôay pas oubli® dôaller 

¨ Blet, o½ je nôay pas trouv® le seigneur du lieu. Jôay appris quôil est en Mirebalais avec Madame sa 

mère, estant parti de cette ville il y a un mois.  

Au reste nous avons appris de meilleures nouvelles de la santé de Monsieur du Moulin que 

celles que vous avez re­eues puisquôil a est® veu depuis huit jours jouant aux eschecs. Côest ce que 

môa dit un gentilhomme domestique de M. le duc de Bouillon qui arriva hier en cette ville. Ce prince 

est log® dans lôhostel de La Tr®mouille & a re­eu un accueil favorable du Roy & de Son Eminence
350

. 

Il attend Madame la duchesse sa femme qui doit arriver ici dans peu de jours. Je luy ay fait la 

r®v®rence & il môa dit quôil me fera porteur de ses lettres ¨ Madame n¹tre duchesse sa sîur. Je 

souhaitte avec passion de vous pouvoir rendre quelque agréable service en Poictou & vous témoigner 

que je suis toujours fort véritablement à vous, Monsieur, & à tout ce que vous avez de plus cher au 

monde, 

Très humble & très affectionné, 

& très obligé serviteur. 

A. Pineau 

Paris, ce 19
e
 8bre 1641. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/39 

 

1642 Andr® Pineau passa toute lôann®e ¨ Thouars ¨ se morfondre. Un projet dôemploi 

aupr¯s du marquis de Vieillevigne nôeut pas de suite. La visite quôil rendit pendant lô®t® ¨ Brizay au 

jeune baron de Blet fut pour lui un divertissement à son ennui. 

Si André Pineau fait état de la mort 3 septembre 1642 de la duchesse douairière de Bouillon, 

mère de la duchesse de La Trémoille et tante du duc, il ne dit mot du complot de Cinq-Mars dont 

faisait partie le duc de Bouillon, de la remise de Sedan par celui-ci pour le prix de sa liberté et enfin 

de la mort de Richelieu le 4 décembre 1642. 

 

 

15 janvier 1642 - Thouars 

Monsieur, 

Depuis que je suis parti de Paris, je confesse que jôay est® n®gligent de crainte dôestre f©cheux 

môestant abstenu des devoirs l®gitimes afin de ne vous en rendre pas dôimportuns. Puisque ma faute 

vient de ma discr®tion, je ne croy pas que vous me s­achiez mauvais gr® du soin que jôay de ne pas 

abuser de v¹tre pr®cieux loisir. Il me semble quô¨ moins que dôestre v¹tre agent ¨ Paris, je nôoserois 

vous faire voir souvent de mes lettres. Côest un employ qui rend Monsieur de LôHommeau-Gohier 

plus heureux que moy & je fais ce que je puis pour aller partager cette charge avec luy. 

Je ne doute point que vous ne soyez assuré que vos pacquets à Messieurs Chabrol, Allard
351

 & 

de Lardiller
352

 nôayent est® mis entre leurs mains. Lôun dôeux partant dôicy avec Monseigneur pour 

                                                      
349 Armand de Caumont (1594-1675), marquis de La Force, fils aîné du maréchal de La Force et Jeanne de La Rochefaton de 

Saveilles, son épouse. 
350 A la suite de la mort du comte de Soissons, Frédéric-Maurice de La Tour dôAuvergne, duc de Bouillon, avait fait sa paix 

avec Louis XIII et Richelieu. 
351 Claude Allard, lôancien pr®cepteur du prince de Talmont et du comte de Laval ou ses neveux : Charles Allard, docteur en 

théologie, chanoine de la collégiale de Saint-Pierre du château de Thouars ou son frère André-Jean Allard, sieur du Breuil, 

contr¹leur en lô®lection de Thouars. 
352 Uriel Delaville (1618-1689), sieur de Baugé en Saint-Cyr-de-La-Lande et de Lardillier, venait de succéder dans la charge 

de sénéchal de Thouars à Antoine Clabat, sieur de Maisonneuve, tombé en disgrâce. Il appartenait à une famille catholique de 

Thouars dont lôun des membres avait ®t® le secr®taire de la premi¯re duchesse de La Trémoille, Jeanne de Montmorency. 

André Pineau dans sa lettre du 16 décembre 1645 à son oncle, André Rivet, fait état de son remariage avec la fille de 

ñ lôintendant de la maison de M. le mareschal de La Melleraye ò. Le 1er janvier 1646, Uriel Delaville ®pousa dans lô®glise 
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aller en Bretagne môa charg® de sa réponse pour vous la faire tenir. Vous avez sceu que nous avons eu 

icy une grosse /2/ cour. Madame partit lô11
e
 de ce mois pour Bretagne. Monsieur de Bournizeaux

353
 est 

¨ pr®sent son escuyer. Il nous apporta de vos bonnes nouvelles aussi tost quôil fut de retour des Pays-

Bas. Monsieur de Beaurepaire, son ayeul, a quitté le monde, estant mort en bonne vieillesse & rassasié 

de jours
354

.  

Nous avons reçeu ces jours passés des lettres de Suisse où tout nôtre monde se porte bien grâces 

à Dieu. Elles nous apprennent la célébration du jeune public par tous les cantons réformez & une diette 

qui se tient à Soleurre où réside nôtre ambassadeur. On écrit de Genève à Monsieur Chabrol que 

Monsieur Déodati
355

 a obtenu enfin permission de faire imprimer sa Bible françoise. 

Monsieur Allard môa oblig® de me donner les Epithalames que vous luy aviez envoy®. Je les ay 

faits void aux personnes dôicy qui sont capables de les lire.  

Nous avons eu icy M. Amyraut
356

 ¨ ce No±l qui môa assur® du meilleur estat de Monsieur du 

Moulin & quôil commence ¨ monter en chaire. Dieu ne veut pas /3/ quôeune si belle lumi¯re sô®t®igne 

si tost & veut quôelle reluise encore parmy les t®n¯bres du si¯cle. Je supplie sa bont® pour la dur®e de 

vos jours & que cette année vous soit aussi heureuse que les précédentes. Côest ce que vous souhaittent 

tous ceux qui vous aiment & honorent & moy particulièrement qui suis plus que personne du monde, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Thouars, le 15
e
 de lôan 1642. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/41 

 

 

26 février 1642 - Thouars 

Monsieur 

Après vous avoir assuré de la continuation de mon très humble service, je vous diray que ce qui 

me donne occasion de vous écrire à présent est la considération de Monsieur nôtre séneschal
357

. Estant 

tombé tout à coup en disgr©ce, il môa dit quôil ne pouvoit pas se servir de ses addresses ordinaires pour 

envoyer ses lettres à Monsieur de Beaugendre
358
. Côest ce qui le fait recourir ¨ v¹tre courtoisie apr¯s la 

commission quôil môa donn®e de vous faire ses baisemains & vous assurer de lôhonneur quôil vous 

porte. Il môa aussi pri® de vous t®moigner son d®plaisir dôestre contraint de vous donner cette peine, se 

promettant de vôtre bonté que vous ferez tenir sa lettre seurement. En quoy il implore aussi vôtre 

                                                                                                                                                                      
Saint-Laurent de Parthenay Marie Robin, fille de Pierre Robin, écuyer, sieur de Lourcelière, et de Marie Gatet. Dans sa lettre 

du 20 janvier 1646, Pineau ajoute que Henri de La Tr®moille ñ a honoré de sa présence la compagnie & le festin nuptial de 

Monsieur de Lardiller son seneschal ò. En 1680, Uriel Delaville c®da sa charge ¨ son fils, Pierre-François. Il est décédé le 3 

mai 1689 ¨ Thouars, ¨ lô©ge de 71 ans, et fut inhum® le lendemain dans lô®glise Saint-Médard dans la chapelle de Saint-

Pierre. Le cur® de lô®glise Saint-M®dard sur son registre mentiona quôiI avait exerc® pendant 38 ans sa charge de sénéchal du 

duch® pairie de Thouars ñ aveq beaucoup dôhonneur, dô®quit® et de justice ò. 
353 Charles Fouquet, écuyer, seigneur de Bournizeaux à Pierrefitte au sud de Thouars. 
354 Jacob Fouquet, écuyer, seigneur de Beaurepaire, décédé octogénaire. 
355 Jean Diodati (1576-1649) originaire de Lucques, professeur dôh®breu, appel® tr¯s jeune ¨ Gen¯ve par Th®odore de B¯ze. 

Sa traduction des Ecritures en italien quôil publia en 1607 fut pour les r®form®s de la P®ninsule lô®quivalent de la Bible de 

Luther pour les Allemands. Sa version française des Ecritures fut publiée en 1644. Emile G. LEONARD, Histoire générale 

du protestantisme, op. cit., tome II, p. 239. 
356 Moïse Amirault (1596-1664), professeur ¨ lôacad®mie de Saumur, dont les th¯ses heurtaient les tenants de lôorthodoxie 

comme André Rivet et Pierre du Moulin, mais il était apprécié de la duchesse de La Trémoille. A la cote BPL 300, la 

Biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve ses lettres ¨ Andr® Rivet. 
357 Antoine Clabat, sieur de Maisonneuve, était le sénéchal et juge ordinaire du duché-pairie de Thouars depuis le début des 

ann®es 1630. Il ®tait le fils dôun avocat au pr®sidial de Poitiers et avait ®t® baptis® le 18 janvier 1586 dans lô®glise Saint-

Didier de cette ville. Après sa disgrâce, il exercera la fonction dôavocat ¨ Poitiers. Le 28 juin 1655, il sera ®lu maire de 

Poitiers. La correspondance dôAntoine Clabat est conserv®e en 1 AP 649. 
358 Beaugendre était un gentilhomme attaché au service du prince de Talmont. 
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secret & discr®tion ordinaire par ce quôil seroit marri que ses ennemis nous engageassent avec luy dans 

un mesme malheur. 

Au reste /2/ Monsieur, vous s­aurez que ma m¯re a de lôimpatience de s­avoir de vos nouvelles 

& si vous av®s re­eu le vin quôelle vous a envoy®. Il y a d®j¨ quelque temps que lôon nous a assur® 

quôil estoit sur mer. Je ne s­ay sôil sera arriv® ¨ bon port, car la continuelle violence des vents nous a 

fait plusieurs fois appréhender un naufrage. Ceux du chasteau ne sont pas plus sçavants que nous 

touchant celuy qui est pour Monsieur le prince de Tallemond. Tout ce quôil y a icy de vos amis se 

porte bien, grâces à Dieu. 

Pour moy, jôach¯ve lôhyver en attendant le printemps, qui me fera na´tre volontiers quelque 

nouvel employ. Côest de quoy je prie de temps en temps mes amis de Paris, qui me promettent de se 

souvenir de moy aux occasions. 

On mô®crit que Monsieur le baron de Blet nôest point retourn® cet hyver ¨ lôacad®mie & quôil est 

chez luy en Bourbonnois. Je nôay point appris quôil est re­eu mes lettres nôy ayant point /3/ de voye 

ordinaire dôicy en ce pays l¨. Dieu le veuille fortifier dans les combats qui luy seront livr®s par ses 

parens qui sont la plus part apostats & tâcheront sans doute de le rendre compagnon de leur pardition. 

Ma m¯re & ma sîur vous baisent très humblement les mains & à Mademoiselle ma tante vôtre 

digne copmpagne. Je vous demande ses bonnes grâces & vous prie tous deux de croire que je suis avec 

le respect que je doibs, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Thouars, le 26
e
 février 1642. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/43 

 

 

30 avril 1642 ï La Trosnière 

Monsieur, 

Depuis que je suis parti de Paris, jôay re­eu deux de vos lettres, côest ¨ dire deux marques 

singulières de vôtre bonté & de la bienveillance dont vous continuez ¨ môhonorer. Je ne doute point 

que vous nôayez appris par la r®ponse de ma m¯re quôelle a receu les v¹tres sur le sujet de v¹tre joye 

dôestre grand-p¯re dôun beau petit-fils
359
. Je prie Dieu quôil le veuille b®nir & le fasse h®ritier de vos 

excellentes vertus. Vôtre seul nom luy vaudra mille advertissemens.  

Nous vous avons tous un surcroist dôobligation de la part quôil vous a pl¾ prendre ¨ lôaffliction 

de mon frère & des consolations & salutaires avis que vous luy avés donné sur ce sujet, Dieu luy fasse 

la gr©ce dôen faire son profit & de reconno´tre mieux ¨ lôavenir lôhonneur & le respect quôil vous doit 

par toutes sortes de raisons. Côest ¨ quoy ma m¯re ne cesse de lôexhorter par toutes ses lettres.  

Jôay veu de v¹tre part Monsieur de Fourchelimiers qui môa pri® de vous assurer quôil vous est 

oblig® serviteur. Il môa dit quôil se satisfera /2/ bient¹t ¨ ce quôil doit ¨ ces Messieurs pour lôun 

desquels, ¨ s­avoir Monsieur de Beaugendre, Monsieur n¹tre s®neschal môa dit avoir re­eu quelque 

chose. Je luy ay communiqu® v¹tre lettre qui fait mention de luy. Il môa charg® de vous faire ses 

humbles recommandations & vous mander quôil vous est bien fort oblig® du ressentiment que vous 

avez de sa disgrâce & du soin que vous prenez de ses lettres à mondit Sr. de Beaugendre. Il ne laisse 

laisse pas de continuer les fonctions de sa charge en espérance que les esprits des puissances 

sup®rieures se pourront adoucir. Monsieur de Bournizeaux nôa pas fait longtemps la charge quôil avoit 

dans la grande maison, dôo½ il sôest retir® & lôavons ¨ pr®sent icy. 

Pour mon particulier, on môa donn® avis que Monsieur de Vieillevigne veut envoyer Monsieur 

son fils aag® de douze ans ¨ Paris chez Monsieur de Vaux, o½ lôon môa dit quôil demeurera plus de 

                                                      
359 Guillaume-Louis, premier enfant de Claude Rivet et de Geertruyt Burgersdijk, son épouse. 
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quatre ans
360
. Jôay prié mes amis qui y ont quelque crédit de solliciter pour moy & de me procurer cet 

employ qui me seroit avantageux puisquôil me donneroit le moyen de retourner en la grande ville & 

regaigner la glorieuse /3/ qualité de vôtre agent au petit monde. 

Je nôay point reçeu de nouvelles de Monsieur le baron de Blet depuis que je suis en ce pays. On 

mô®crit de Paris quôil est en Bourbonnois. Il nôy a point de lignes de communication dôicy l¨ dôo½ je 

suis éloigné de 50 lieues. Le fils de Monsieur du Plessis-Bellay sôen retourne vers vous
361

 & vous 

porte des lettres de vos amis de deça. 

Monsieur Aerssen
362

 y est heureusement arriv® avec les recommandations quôil a apport®es de 

v¹tre part. Il a est® bien re­eu de tous ceux quôil a visit® & est log® chez Monsieur Girard. Vous ne 

pouviez pas luy addresser un meilleur logis. Tant que je seray icy, en vôtre considération, je le verray 

souvent & luy rendray service en nôtre langue. Tout nôtre monde vous est infiniment obligé de 

lôhonneur de v¹tre souvenir & moy je suis plus que tout le monde ensemble, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A La Trosni¯re, le dernier jour dôavril 1642. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/45 

 

 

23 juillet 1642 ï Thouars 

Monsieur, 

Ce môest beaucoup dôhonneur & de joye dôapprendre la continuation de vos bonnes nouvelles 

par la bonne & obligeante lettre qui môa est® rendue de v¹tre part & qui accompagnoit celle que vous 

avés écrite à ma mère. Elles sont toutes deux du 16
e
 de juin, auquel temps Monseigneur nôtre duc 

arriva en cette ville en parfaite santé, gr©ces ¨ Dieu. Monsieur de La Salle tomba mort dôune apoplexie 

dans la court du chasteau, comme il alloit saluer Son Excellence. Monsieur Chabert, lôapoticaire & 

Madame Neveu
363

 lôont suivi depuis & Mademoiselle de La Bourdill¯re
364

. Il nous faut tous déloger 

les uns après les autres quand Dieu nous appelle.  

Monsieur dôAerssan
365

 môa fait voir des lettres de Monsieur son p¯re de mesme datte que les 

v¹tres. Ce gentilhomme sôavance fort en la connoissance de n¹tre langue & se comporte fort 

sagement. La lecture & la conversation des honestes gens sont son employ ordinaire /2/. Il môa fait 

lôhonneur de me visiter souvent soit que je sois en ville ou ¨ la campagne. Il a fait la r®v®rence ¨ 

Monseigneur qui lôa re­eu aussi favorablement quôil eut pu souhaitter estant mesme sorti de sa 

chambre pour le conduire lorsquôil sôest retir®. 

Monsieur du Plessis-Bellay a bien voulu estre son introducteur en cette occasion. Il a aussi 

mangé ensuite à la table de mondit Seigneur. Je luy ay ouy dire que dès quôil pourra ®crire en 

Fran­ois, il vous remerciera de v¹tre courtoisie & du soin dont vous lôoblig®s.  

                                                      
360 Gabriel de La Lande de Machecoul, marquis de Vieillevigne et baron de Montaigu. Il ®tait mari® ¨ Ren®e dôAvaugour, qui 

selon Tallemant des R®aux ñ gouvernoit tout ò. Leur fils ne v®cut pas et côest leur fille aînée, Marguerite, qui hérita du 

marquisat de Vieillevigne. TALLEMANT des REAUX, Historiettes, op. cit.,  tome II, p. 781-782 
361 Charles du Bellay, sieur de Lessigny, fils cadet de Zacharie du Bellay, après un congé à Thouars, revenait reprendre son 

service dans son régiment aux Provinces Unies. 
362 François van Aerssen (1630-1658), fils du colonel de cavalerie Corneille van Aerssen (1600-1660), petit-fils du diplomate 

François van Aerssen (1572-1642), baron de Sommelsdyck qui avait ®t® lôami du duc Claude de La Trémoille et de 

Charlotte-Brabantine de Nassau son épouse. 
363 Jacquette Briand lô®pouse de lôapothicaire Maurice Neveu ou Nepveu. 
364 Gabrielle de Maulay, la veuve de Laurent Chapeau, sieur de La Bourdill¯re, lôancien gouverneur de Thouars dans les 

années 1610-1620. A la différence de son mari, elle était restée catholique. 
365 François van Aerssen (1630-1658) fils du colonel Cornélius van Aerssen (1600-1662) et petit-fils du diplomate François 

van Aerssen (1572-1641). 
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Jôay, ces jours passez, visit® tous vos amis que jôay saluez de v¹tre part. Ils môont pri® de vous 

t®moigner leur ressentiment & demandent ¨ Dieu quôil vous maintienne encore longues années en 

bonne santé. 

Monsieur Chabrol a des nouveaux auditeurs depuis quelques jours, à sçavoir quatre jésuites 

missionnaires du pape. Ils preschent quatre fois par jour & ne feront, Dieu aidant, aucun prosélythe. 

M. nôtre duc nôen fait pas grand ®tat & ne sôest encore /3/ trouv® quôune seule fois ¨ leurs 

prédications, les ayant en mesme temps exhortés à la douceur & modération
366

, à quoy ils ont bien de 

la peine ¨ sôaccomoder, ®tans du pays dôAdieusias o½ les cerveaux sont bouillans.  

Je ne doute point que vous nôayez regrett® la perte de Monsieur Euskerke
367

. Monsieur de 

Montfernier
368

 & Monsieur de Puyogier
369

 sont à présent à Paris pour mettre fin à quelque procez. Ma 

mère vient de recevoir des lettres de Monsieur de Champvernon pleines de bonnes nouvelles de sa 

personne & de sa famille. Au reste, je vous diray que je parts demain pour aller voir Monsieur le baron 

de Blet qui est maintenant en Mirabelais. Vous aurez, je môasseure, bien agr®able que je vous rende 

conte de mon voyage à la prochaine occasion & que je finisse cette lettre par mes protestations 

ordinaire de nôestre jamais autre, 

Monsieur, 

Que vôtre très humble & très 

obéissant neveu & serviteur. 

André Pineau 

A Thouars, le 23
e
 juillet 1642. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/47 

 

 

12 septembre 1642 ï La Trosnière 

Monsieur, 

Vous av®s des soins & des bont®s pour moy que je ne m®rite point. Je lôesp®rimente tous les 

jours tant par les dignes lettres dont il vous pla´t môhonorer que par celles dont vous continu®s ¨ 

obliger ma m¯re. Jôay un ressentiment de cet honneur tel que je dois qui est néantmoins accompagné 

de d®plaisir dôestre encore en ®tat de ne pouvoir vous le t®moigner & aux v¹tres par mes tr¯s humbles 

services.  

Je prie Dieu tous les jours quôil môen fasse na´tre les occasions & que je ne sois pas plus 

longtemps vôtre serviteur inutile. Il ne luy a pas plû de bénir les sollicitations de mes amis touchant 

lôemploy que je recherchois dans la maison de Vieillevigne, les chefs dôicelle ont r®pondu que si 

cô®toit leur dessein  de faire ®tudier Monsieur leur fils, je serois pr®f®r® ¨ tout autre, mais quôils ont 

plutost besoin dôun homme dôesp®e que de lettr®s. On mô®crit de Bretagne quôils veulent donner cette 

conduite ¨ un ancien serviteur domestique en /2/ quôils ont une grande confiance.  

Je ne doute point que vous nôay®s appris la nouvelle dignit® dont Monsieur de La Barre-Morel a 

esté gratifié & par ce moyen son mérite & ses services reconnus par Mademoiselle sa duchesse
370

. Il 

me semble que lôon a un peu longtemps d®lib®r® l¨ dessus & que cette charge luy est plus 

l®gitimement deue quô¨ son pr®d®cesseur. Nous luy en avons ®crit n¹tre conjouissance & pri® dôavoir 

                                                      
366 Lôon remarquera que Henri de La Trémoille ne faisait rien pour troubler la liberté de culte de ses sujets réformés. 
367 Jan van Euskercken, secr®taire de lôambassade des Provinces Unies en France, ®tait d®c®d® le 9 avril 1642. Dans sa lettre 

du 11 avril 1642 à André Rivet, Sarrau mentionne que : ñ Monsieur Huskerque est décédé avant hier subitement au milieu de 

sa famille sans pouvoir estre secouru ò. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude 

Sarrau, op. cit., tome I, p. 111. 
368 Louis de Granges, écuyer, sieur de Montfermier à La Chapelle-Gaudin, fils de Louis de Granges, écuyer, sieur de 

Montfermier et de Jeanne de Chezelles, avait épousé en 1641 Charlotte du Bellay, fille aînée de Zacharie du Bellay, sieur du 

Plessis-Bellay et de Jeanne Herbert.  
369 Henri du Bellay, sieur de Puyoger, ®tait le fils a´n® de Zacharie du Bellay et le filleul dôAndr® Rivet. La Biblioth¯que de 

lôUniversit® de Leyde conserve sept de ses lettres ®crites ¨ Andr® Rivet entre le 1er décembre 1639 et le 25 novembre 1644. 
370 Marguerite de Rohan, fille dôHenri II de Rohan et de Marguerite de B®thune, avait nomm® M. de La Barre-Morel à la 

charge dôintendant g®n®ral du duch® de Rohan en succession de son beau-frère Isaac Gouret, sieur du Plessis-Saint-Dolay.  
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mon service agréable pour le soulagement de mon cousin, son fils à Paris que nous ne jugeons pas 

encore assés fort pour le seconder & tenir sa place. Je luy serois infiniment obligé de cet employ qui 

me donneroit le moyen de môapprocher de vous & dôestre encore v¹tre agent en ce petit monde. 

Au reste, nous venons dôapprendre la triste nouvelle de la mort de Madame la duchesse 

douairière de Bouillon
371
. Voil¨ une grande perte pour ce petit Etat, pour lôEglise & pour lôAcad®mie 

dont la subsistance, comme vous sçavés, ne dépendoit, après Dieu, que de la vie de cette excellente 

princesse. Madame nôtre duchesse y est arrivée /3/ assés à temps pour recevoir sa dernière bénédiction 

& luy rendre les derniers devoirs. Il ne faut point douter que Monsieur du Moulin nôen soit bien fort 

touch® & jôay peur que la tristesse nôaugmente son indisposition. Je prie Dieu pour la consolation & 

affermissement de la sant® dôun si rare personnage dont la vie est un thr®sor en lôEglise Orthodoxe. 

Tant longue que puisse estre la vôtre, elle ne sera encore que trop courte aux souhaits des personnes 

qui vous honorent & particulièrement, 

Monsieur, 

De vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A La Trosnière, le 12
e
 7

bre
 1642. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/49 

 

1643 André Pineau poursuivit son séjour à Thouars pendant le premier semestre de 

lôann®e. Ce fait nous prive de la relation de la mort de Louis XIII le 14 mai 1643 et du début de la 

r®gence dôAnne dôAutriche. 

Andr® Pineau rentra ¨ Paris pendant lô®t® 1643, ce qui lui permit dôy rencontrer son cousin 

Claude Rivet qui y avait ®t® envoy® en mission par le prince dôOrange. 

Sur la recommandation du ministre, Charles Drelincourt, André Pineau trouva un emploi 

auprès de Thomas Hardy, sieur de Vicques, un conseiller et secrétaire du Roi qui demeurait rue des 

Fossés, dans le faubourg Saint-Germain, à la porte de Buci
372

. 

Au mois de novembre, André Pineau conte lô®motion qui sôempara des membres de lôEglise de 

Charenton à la vue de leur ancien ministre Pierre du Moulin de passage à Paris. 

 

 

11 mars 1643 ï Thouars 

Monsieur, 

Si jôay failli en laissant passer quelque temps sans me donner lôhonneur de vous ®crire, ­ôa est® 

par respect craignant de vous estre importun. Je nôavois que les mesmes choses ¨ vous dire parce que 

vos courtoisies & charitables bontez ont épuisé mes remerciemens. Vous estes plus inventif à trouver 

de nouvelles occasions de nous obliger  que nous ne sçaurions estre à vous en tesmoigner nos 

resentimens. Mais le bon Dieu supplée à nôtre défaut en vous maintenant en prospérité & faisant que 

cette vigoureuse & sage vieillesse dont il vous a b®nit soit longtemps lôornement & lôappui de ceux qui 

ont lôhonneur de vous appartenir.  

Nous attendons avec grand désir le retour de Monsieur de Marsilly
373

 qui doit estre dans peu de 

jours, afin dôapprendre de vos bonnes & amples nouvelles. Madame sa /2/ femme
374

 est en cette ville 

                                                      
371 Elisabeth de Nassau, duchesse de Bouillon, est d®c®d®e le 3 septembre 1642 ¨ Sedan ¨ lô©ge de 65 ans. Cf. Abraham 

RAMBOUR, Les dernières paroles & consolations de Madame la duchesse douairière de Bouillon, N. Bourdin & L. Perier, 

Paris, 1642, in-8°, 14 p. 
372 Marion DUPREY, Etude sociale des protestants du faubourg Saint-Germain dôapr¯s une centaine de contrats de mariage 

(1632-1641), op. cit., tome I, p. 35. 
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o½ elle lôattend pour sôen retourner en Xaintonge. Il ne nous est rien venu de vôtre part depuis vôtre 

paquet du 29
e
 décembre où étoient vos lettres à Monsieur Chabrol, Aerssen & Girard accompagnées 

dôune autre ¨ ma m¯re. Ils les ont reçeues de ma main avec beaucoup de joye. 

Monsieur Aerssen nôa point eu de peine ¨ lire v¹tre ®criture, en la lecture de laquelle il est fort 

versé parce que je luy ay communiqué quelques unes de vos plus belles & éloquentes lettres, que je 

conserve comme un précieux thrésor. Aussi a-t-il beaucoup profité en n¹tre langue & môa dit que 

vôtre stile luy a esté particulièrement recommandé par Monseigneur & Madame presque à toutes les 

fois quôil sôest pr®sent® devant Leurs Excellences. Monsieur son p¯re se peut asseurer que les lettres 

quôil en re­oit ¨ pr®sent sont de son invention & que jôy trouve fort peu de fautes ¨ corriger. Jôay peu 

que ce progr¯s ne nous le fasse /3/ perdre bientost de veue. N®antmoins il t®moigne ne sôennuyer pas 

& a trouv® jusquôicy cette demeure bien agr®able ; à quoy vôtre recommandation a beaucoup 

contribu®, comme il me lôa dit souvent. 

Au reste, tous vos amis dôicy sont en bonne sant®, gr©ces ¨ Dieu & me prient toujours de vous 

assurer de la continuation de leur service ; particulièrement celuy qui recommande à vôtre courtoisie 

sa lettre ¨ Monsieur de Beaugendre. Si vous nôav®s tout le contentement qui se peut avoir vous nôavez 

pas tout ce que vous souhaite, & à Mademoiselle vôtre digne compagne, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

& très obligé serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Thouars, le 11
e
 mars 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/51 

 

 

4 mai 1643 - Thouars 

Monsieur, 

Comme je mettois la plume ¨ la main pour me donner lôhonneur de vous ®crire, Monsieur de 

Chandor môa rendu v¹tre paquet du 13
e
 dôavril o½ jôay trouv® v¹tre r®ponse ¨ M. dôAerssan, 

accompagn®e de la lettre dont il vous a plu môhonorer. Elle est pleine de bonnes nouvelles du bon ®tat 

o½ il pla´t ¨ Dieu de vous maintenir & Mademoiselle v¹tre excellente compagne. Jôen ay fait part selon 

vôtre ordre à tous vos amis de ce pays qui môen onty t®moign® beaucoup de joye & quôils vous sont 

infiniment obligez de la continuation de vôtre souvenir. 

Votre contentement seroit, je môen assure, parfait si la sant® de Monsieur du Moulin ®toit 

meilleure. Ce que vous avez daign® môen ®crire a rendu faux les bruits courans /2/ de sa mort. Dieu 

fasse vivre plus heureusement le reste de ses jours ce grand personnage qui a merveilleusement obligé 

lôEglise orthodoxe ¨ la recommandation de ses m®rites. Je vous souhaite avec tous les gens de bien ¨ 

tous deux une aussi longue vie que celle des patriarches.  

Je laisse à ces jeunes gentilshommes à vous entretenir des nouvelles de deçà, sçachant bien 

quôelle est v¹tre courtoisie envers les personnes de cette sorte, je nôose entrprendre de vous les 

recommander. Je vous puis assurer de la parfaite estime pour vous tant dôeux que des personnes ¨ qui 

ils appartiennent. Ils font ®tat de sôen aller avec la flotte qui est arriv®e ¨ La Rochelle.  

Nous sommes ¨ la veille dôestre privez de la veue de M. dôAerssen, qui a dessein dôaller passer 

quelque temps à Poitiers, selon lôordre de Monsieur son père. Il a fort bien employ® le s®jour quôil a 

fait /3/ parmy nous. Jôesp¯re que Dieu le conservant il sôen retournera chez luy fort honeste homme de 

ses voyages. Je luy ay rendu tous les services qui môont ®t® possibles en ayant en autant de soin que 

sôil avoit ®t® mon disciple. A quoy je me suis senti oblig® par v¹tre recommandation & son m®rite 

                                                                                                                                                                      
373 Hannibal de La Trémoille (1595-1670), vicomte de Marcilly, gouverneur de Taillebourg, était le demi-frère bâtard du duc 

de La Trémoille. Tous deux étaient fraternellement unis. Jean-Dominique PIERUCCI, Un b©tard dôillustre maison : 

Hannibal de La Trémoille (1595-1670), Tiré à part de la Société Historique et Scientifique des Deux-Sèvres, Niort, 1973. 
374 Hannibal de La Trémoille avait ®pous® en 1629 Jacquette Derays dôune famille bourgeoise de Thouars. 
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particulier. Il conserve fort chèrement vos honestes & obligeantes lettres & voudroit bien pouvoir 

imiter vôtre agréable stile. 

Je vous envoye celle de Monsieur Chabrol avec une autre de Monsieur de La Maisonneuve-

Clabat, qui môa pri® de vous faire ses humbles baisemains. Ce quôon fait aussi toutes les personnes qui 

vous honorent icy particuli¯rement ma sîur ® moy qui suis toujours de toute mon ©me, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant  

neveu & serviteur. 

André Pineau 

A Thouars, le 4
e
 may 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/53 

 

16 mai 1643 ï La Sarraz
375

 

Paul Pineau 

à son oncle André Rivet 

Monsieur et très honoré oncle, 

Jôay bien receu la lettre dont il vous a pleu môhonorer, laquelle avec celle quôavez escrite ¨ 

Monsieur de La Primaye môa appris vostre bonne disposition, qui est tousjours une des meilleures 

nouvelles que je puisse recevoir. Vous môavez beaucoup oblig® dôavoir pris la peine de s­avoir 

lôintention de Messieurs les participans sur ce qui me regarde, sur quoy je vous diray que je ne trouve 

pas estrange quôils ne d®sirent môentretenir icy, puis quôilz consentent que le revenu du canal pour 

deux ans soit employ® ¨ lôouvrage que Monsieur de La Primaye a entrepris. Sy bien que cela estant 

ainsy, il fault que je cherche party ailleurs, car comme je vous ay mandé, je ne désire pas estre 

daventage inurtile et à charge à mondit Sr. de La Primaye, lequel pourra bien faire avoir à mon cousin, 

son filz aisn®, la commission que jôavois quand la ferme sera expir®e, sôacquittant bien de celle que 

Monsieur son p¯re luy a donn®e dôavoir esgard aux ouvriers et pour les payer. Outre que mondit cousn 

semble avoir quelques inclinations pour demeurer en ce pays.  

Monsieur de La Primaye vous en escrit, et croy que pour trouver employ, pour moy, en ce pays 

cela ne sera pas facille tant ¨ cause du peu dôoccasions qui sôy pr®sentent, que du cost® de /2/ Berne 

d®sire des personnes qui entendent lôAlemant. Vous aurez sceu, sans doute, comme Monsieur de 

La Barre-Morel a est® appell® ¨ lôintendance de la Maison de Mademoiselle la duchesse de Rohan en 

ses terres de Bretagne, où luy et mon cousin, son filz, doibvent aller dans ce mois, à ce que le dernier 

escrit, et ne s­ay sy ce changement dôemploy ne feroit point que je luy peusse estre utille. Jôen escris ¨ 

mondit cousin et selon la response quôil me pourra faire, je vous supplieray dôen escrire ¨ M. son Père.  

Avant que de me retirer dôicy, je vous le feray s­avoir, Dieu aydant, en vous suppliant tr¯s 

humblement comme je says dès à présent de me vouloir recommander à vos amis de Paris, où je croy 

quôil sera le meilleur pour moy dôaller tout droit. Car pour aller au pays, outre que je nôy ay aucune 

inclination et quôil nôy a rien ¨ faire, je sçay bien que ma mère a assez de peine à remettre les affaires 

de nostre maison en meilleur estat quôelles nôont est® ¨ cause des mauvais accident qui y sont 

survenus. Elle môa bien escrit la faveur quôaviez faite ¨ mon fr¯re du Breuil de luy procurer la 

condition où il est, de quoy en mon particulier je me sens vostre obligé /3/. 

Je remercie très humblement, Mademoiselle ma Tante et M. mon Cousin de Montdevis, du 

souvenir quôils ont de moy et finis en continuant mes prières à Dieu pour vostre prospérité, santé et 

longue vie comme estant, 

Monsieur et très honoré oncle, 

Vôtre très humble, obéissant et obligé 

nepveu et serviteur. 

                                                      
375 La Sarraz est une commune de Suisse du canton de Vaud, située dans le district de Morges. La cité, traversée par la 

Venoge, se trouve au pied du Mormont, colline qui sépare la vallée de la Venoge (bassin du Rh¹ne) de celle de lôOrbe (bassin 

du Rhin). On y trouve encore des traces du canal dôEntreroches qui reliait la Venoge ¨ lôOrbe. 
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P. Pineau 

A La Sarra[z], ce 6/16 may 1643. 

B. N. F., Fonds français 2389, f° 134-135 376 

 

29 août 1643 - Paris 

Monsieur, 

Jôavois r®solu de ne vous point ®crire jusquô¨ ce que jôeusse appris la retour de Monsieur de 

Mondevis, mon cousin, qui môavoit conseill® dôattendre de ses nouvelles
377

. Mais ayant reçeu la lettre 

de Monsieur Chabrol que M. son frère
378

 môa donn®e pour vous faire tenir, jôay cr¾ que je ne la vous 

devois pas retenir plus longtemps. Vous en trouverés avec elle une autre pour le fils de Monsieur 

Sapin qui me lôa laiss®e en partant pour sôen retourner en Poictou & môa pri® de vous assurer de la 

continuation de son très humble service & que par vôtre courtoisie sa lettre puisse estre rendue à son 

dit fils. 

Je ne doute point de lôheureuse arriv®e de n¹tre ambassadeur nouveau qui vous aura pu 

entretenir amplement sur lô®tat de la France, ayant ®t® veu & re­eu honorablement de toute la Cour 

dont un des plus glorieux t®moignages est le pr®sent royal quôil /2/ a re­eu de Leurs Majestez
379

. On 

est bien f©ch® de ce quôil nôa pu se faire voir en n¹tre province où ma mère a espéré quelque temps en 

ce bonheur. Je môassure quôil vous a rendu un paquet de livres en blanc
380
, que jôay achet® pour vous 

en la rue S. Jaques
381

, dont je vous envoye le mémoire écrit de la main de Monsieur le conseiller 

Sarrau
382

. Ils ont coust® quarante sols que mon cousin môa rendus comme il vous aura pu dire. Sôil eust 

prolongé son retour de quelques jours, il auroit veu Monsieur de Soignon qui est icy pour quelques 

semaines. Monsieur du Moulin de La Rifaudi¯re y est encore, qui môa dit nôavoir aucunes nouvelles de 

Monsieur son fr¯re, ny de lô®tat de sa sant®. 

M. le duc de Bouillon a est® fort travaill® dôune colique graveleuse qui luy a fait jetter une 

pierre. Il boit à présent des eaux de S. Méon. Monsieur des Forges-Le Coq
383

 a aussi est® malade dôune 

fi¯vre dont il commence ¨ se porter mieux. Côest ce que jôappris hier de Mademoiselle de Menoux qui 

me pria ensuite de vous /3/ faire ses baisemains.  

Au reste, Monsieur, jôay est® bien ®tonn® lorsque M. Duchesne môa fait voir dans une de vos 

lettres que vous nôav®s point re­eu des miennes depuis mon retour ¨ Paris. Je vous supplie de croire 

que je nôy fus pas plutost arriv® que je recherchay les occasions de vous que je recherchay les 

occasions de vous rendre mes devoirs mô®tant donn® lôhonneur de vous écrire par deux fois devant la 

venue de mon cousin dont la 1¯re fut par le fils de Monsieur Sapin & lôautre a est® par lôordinaire. 

Quand il vous plaira, je seray r®tabli en la charge de v¹tre agent en cette ville o½ je nôay d®sir® de 

                                                      
376 Cette lettre de Paul Pineau, écrite de La Sarraz, ne fait pas partie de ses lettres conservées à la Biblioth¯que de lôUniversité 

de Leyde. Elle est conservée à la Bibliothèque nationale de France. Paul DIBON, Eugénie ESTOURGIE et Hans BOTS la 

signalent dans leur inventaire de la correspondance dôAndr® Rivet (op. cit., p. 228). Nous en avons obtenu la reproduction en 

fichier Pdf et lôavons ajout® ¨ notre ®dition le 28 avril 2013. 
377 Claude Rivet, sieur de Montdevis, avait effectué une mission à Paris pendant le mois de juillet et avait repris le chemin des 

Provinces-Unies le 7 août. 
378 Jacques Chabrol (1596-1649), frère aîné du pasteur de Thouars, Jean Chabrol, était avocat au parlement de Paris et ancien 

de lôEglise de Charenton. Albert de REMACLE, Dictionnaire g®n®alogique des Familles dôAuvergne, op. cit., tome I, p. 390-

391. 
379 Claude Rivet dans sa lettre du 1er ao¾t 1643 ¨ son p¯re mentionne que Anne dôAutriche lui donna une ñ une chaisne dôor 

de quatre cens escus ò. B. U. Leyde, BPL 282/213. 
380 A une époque où le prix de la matière première - le papier - ®tait consid®rable par rapport ¨ celui de la main dôîuvre, les 

libraires r®duisaient leurs prix de revient en vendant les livres ñ en blanc ò. Lôacheteur devait payer en suppl®ment les frais de 

brochage et de reliure. Henri-Jean MARTIN, Histoire et pouvoirs de lô®crit, op. cit., p. 227. 
381 Artère centrale du quartier de lôUniversit®, la rue Saint Jacques ®tait la rue des libraires. Henri-Jean MARTIN, Livre, 

pouvoirs et société à Paris au XVIIe siècle, op. cit., p. 394. 
382 Claude Sarrau (1600-1651), conseiller au Parlement de Paris, correspondant dôAndr® Rivet. Pendant cinq ans du 

19 septembre 1641 jusqu'à sa lettre de rupture le 12 septembre 1646, il écrira chaque semaine à André Rivet. 
383 Théodore Le Coq (1600-1669), sieur des Forges, conseiller et ma´tre dôh¹tel ordinaire du roi, ancien de lô®glise de Paris. 
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retourner que pour estre moins inutile ¨ v¹tre service quôen Poictou & vous t®moigner & ¨ 

Mademoiselle ma tante vôtre vertueuse compagne que je ne seray jamais autre, 

Monsieur, 

Que vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 29
e
 aoust 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/55 

 

 

3 octobre 1643 ï Paris 

Monsieur 

La promenade que jôay faite en lôespace de huit ou dix jours avec la compagnie de c®ans hors de 

Paris où nous avons visité les plus belles maisons qui sont autant de petits paradis terrestres, me 

servira, sôil vous pla´t dôexcuse de ne vous avoir plut¹t rendu mes actions de gr©ces tr¯s humbles de la 

continuation de vos bontez pour moy par lôobligeante lettre dont vous môav®s honor®. Elle est ®crite 

du 7
e
 de 7

bre
 & je lôay receue par la courtoisie de Monsieur Drelincourt. Il y avoit aussi un paquet pour 

Thouars que jôay fait tenir ¨ mon arriv®e, lôayant mis entre les mains de Monsieur de Rozemont qui 

®crivoit par la Poste. Je croy quôil est ¨ pr®sent receu.  

Jôay aussi trouv® icy des lettres de ma mère, que Dieu par sa grâce maintient en parfaite santé. 

Elle me commande toujours de vous assurer aux occasions de son affection à vôtre très humble service 

& de la part quôelle prend ¨ vos contentemens. 

Je vous envoye une lettre de Monsieur de Puyoger-du Bellay que vous reçevrés encore pour 

cette fois par lôaddresse /2/ de Monsieur lôAmbassadeur de qui je suis voisin. Il y a bien loin dôicy 

chez Monsieur Heuft & il ne me reste pas assés de temps & de loisir pour y porter ma dépesche. Une 

autre fois, je prendray mieux mon temps & observeray ponctuellement lôordre quôil vous a pl¾ me 

prescrire touchant les lettres qui me seront addressées pour vous.  

Je nôay p¾ môacquitter de la commission que vous môav®s donn®e envers Messieurs de Sognon 

& de La Riffaudière
384
, y ayant pr¯s de trois semaines quôils sont partis dôicy. Voicy la saison o½ vous 

sçavés que les Provinciaux se retirent de Paris & les habitans qui ont du bien à la campagne se vont 

promener. Messieurs Le Coq & leurs familles ont quitté la ville pour quelque temps.  

On mô®crit de Poictou quôil y a toujours grande chert® de bled quoy que lôon vienne dôachever 

la moisson qui a esté petite. Il se vend près de trente sols le boisseau qui est un prix excessif, comme 

vous s­av®s. On juge par lôapparence des vignes que lôon cueillera encore moins de vin que lôan pass®. 

Elles re­eurent grand dommage par la gel®e au mois de may. Les rieurs disoient quôil avoit g®l® blanc 

& clairet aussi. Cette disgr©ce /3/ nôa pas ®t® universelle, car on dit que les vignobles dôOrl®ans, de 

Sancerre, & de la Bourgogne promettent de belles & abondantes vendanges. Vous sçavés que ce sont 

les meilleurs celiers de Paris ! 

Au reste, jôay re­eu aujourdôhuy des nouvelles de Monsieur de La Primaye & de mon fr¯re. Ils 

se portent bien, Dieu merci, & lôouvrage du canal va toujours en sôadvan­ant. Je voy icy de temps en 

temps des Suisses qui voyagent & môen font des relations.  

Nous avons ici à pr®sent Monsieur Cappel de Saumur que le sujet du mariage dôune sienne 

nièce qui est chez Mademoiselle Addée y a amené. Nôtre petit comte de Taillebourg
385

 nous a donné 

                                                      
384 Daniel du Moulin, sieur de La Riffaudi¯re, ®tait le fr¯re de Marie du Moulin, lô®pouse dôAndr® Rivet. 
385 Armand-Charles de La Trémoille (1635-1643) était le dernier enfant dôHenri de La Trémoille et de Marie de La Tour 

dôAuvergne. Le 14 janvier 1641, six mois après le retour de son frère aîné, le prince de Talmont, au protestantisme, Henri de 

La Trémoille avait pris la décision politique de le faire baptiser dans la Religion catholique dans la ville de Vitré. Les 

pr®noms quôil donna ¨ son fils son significatif sur ce point. Armand comme le cardinal de Richelieu et Charles comme son 

parrain le maréchal de La Meilleraye, lieutenant général pour le Roi en Bretagne. La marraine était Roberde Lefeuvre, la 

femme de Claude Marboeuf, baron de Blaison, président à mortier au Parlement de Bretagne. 
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lôallarme ayant est® malade ¨ lôextr®mit®. Côest dôune fi¯vre continue. Madame sa m¯re est maintenant 

bien guérie de sa colique.  

Je prie Dieu quôil vous conserve encore longues ann®es en lôheureuse sant® dont il vous a b®nit 

& me fasse la gr©ce de nôestre jamais autre ¨ vous, Monsieur & ¨ Mademoiselle v¹tre vertueuse 

compagne. 

Que très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 3
e
 8

bre
 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/57 

 

 

24 octobre 1643 ï Paris 

Monsieur 

Je vous demande un nouveau pardon de vous avoir envoyé il y a huit jours des lettres de ma 

m¯re sans estre accompagn®es dôune nouvelle marque de mon devoir. Je ne puis diff®rer plus 

longtemps mes actions de grâces très humbles à vôtre bonté. Pour la dernière lettre dont vous avés 

continu® ¨ môhonorer & qui môa ®t® rendue fid¯lement par Monsieur Rozin
386
. Il môa aussi pri® (faute 

de loisir) de mettre entre les mains de M. Pelé, procureur en parlement
387

, celle que vous addressés à 

Monsieur de Champvernon, ce que je fis aussitost quôil fut parti de ma chambre. Si elle fust arriv®e 

d¯s la semaine pass®e, lôhomme de Monsieur de Marsilly en eust est® le porteur, car il partit il y a huit 

jours pour sôen retourner en Xaintonge. 

On mô®crit de Poictou que Monsieur de Puyoger y est all® chercher une aide semblable ¨ luy. 

Ce qui ne môempeschera pas dôenvoyer demain v¹tre r®ponse par la poste, nôy ayant que peu de jours 

que nôtre messager est parti /2/.  

Puisque vous avés agréable que je vous rende conte de ma condition, je vous diray, Monsieur, 

que je vous en ®crivis ¨ mon arriv®e ¨ Paris. Mon Cousin vous aura p¾ dire que côest en une maison 

dôhonneur & o½ il paroist y avoir de grands biens. Jôy ay est® address® & introduit pas Monsieur 

Drelincourt, qui s­achant le grand d®sir que jôavois de retourner en cette ñ Reine des villes ò, me fit 

lôhonneur de môen ®crire, & que cô®toit une des meilleures conditions de cette nature qui se pouvoit 

rencontrer pour lors. Sa courtoise recommandation  môa fait pr®f®rer ¨ tout autre qui sô®toit pr®sent®. 

Mon employ consiste en la conduite & instruction dôun enfant de huit ans, qui est bien n® de 

corps & dôesprit. Outre le logement & la nourriture dont jôay tout sujet dôestre content, on môa promis 

80 escus dôappointement & une honorable reconnoissance, apr¯s quôil aura pl¾ ¨ Dieu de b®nir mon 

travail. On me laisse faire ¨ ma discr®tion & ne suis pas oblig® ¨ la moiti® du soin & de lôassiduit® 

quôil môa fallu rendre chez feu M. le baron de Blet. Je pr®fère la demeure de /3/ Paris dans une maison 

moins qualifiée, à celle de la campagne chez un comte ou marquis. 

Je loue Dieu de la gr©ce quôil môa faite de me passer de ma m¯re qua potius est sublevanda 

quôam oneranda. Pendant ce dernier s®jour que jôay fait aupr¯s dôelle, je puis  dire ne luy avoir caus® 

aucune d®pense autre la nourriture. Cela nôa pas beaucoup incommod® n¹tre famille. Elle est 

n®anmoins ¨ pr®sent en quelque repos que mon fr¯re troublera sans doute, sôil vient en France avec si 

peu dôapparence de seureté. Sa partie adverse est encore icy qui est en état de luy nuire autant que 

jamais, ayant toujours droict de prise de corps contre luy. 

Au reste, je loue Dieu de la meilleure santé de Mademoiselle ma très honorée tante, que je prie 

sa divine bont® de vouloir affermir de plus en plus & vous conserver la v¹tre. Côest ce que luy 

demande tous les jours de bon cîur, 

Monsieur, 

                                                      
386 L. Rosin correspondant à Paris de Rivet, était un employé du banquier néerlandais Jean Hoeuft. 
387 M. Pelé procureur en parlement, demeurant au logis de Monsieur du Clos-Le Hardy, rue du Foin, vis à vis la petite porte 

des Mathurins. Lettre de Guillaume Rivet à son frère André datée du 1er juillet 1634. B. U. Leyde, BPL 287/I/51. 
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Vôtre très humble & très fidèle 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 24
e
 8

bre
 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/59 

 

 

Sans date - Paris 

Je vous diray pour nouvelles que Monsieur Cappel sôen est retourn® en Anjou & que lôon attend 

icy Monsieur du Moulin. Je ne s­ay sôil nôest point d®j¨ arriv®, car lôon tient sa venue la plus secrette 

que lôon peut puisquôil nôest pas en estat de faire & de recevoir beaucoup de visites. Vous sçavés sans 

doute quôil a pass® ¨ Chasteaudun. Dieu veuille affermir la sant® de ce grand homme. 

Leurs Majestez ont changé de logis ayans quitté le Louvre pour prendre le Palais-Cardinal que 

lôon dit ¨ pr®sent Royal. Le principal sujet de ce changement est que le Roy sôy peut promener sans 

sortir en public ce quôil ne pouvoit pas au Louvre. Ainsi voil¨ accompli ce quôon luy a fait dire en 

lôoffice des morts du feu cardinal de R. : Introibe in Domum. 

Madame & Mademoiselle de Bouillon sont icy depuis quinze jours afin dôessayer si elles 

r®ussiront mieux en leurs sollicitations pour la restitution de Sedan que nôa fait M. le duc de Bouillon. 

M. le vicomte de Turenne arriva dôItalie, jeudi dernier, tout indispos® & obligé à garder logis
388

. 

Madame n¹tre duchesse est de retour de la campagne o½ elle ®toit all®e changer dôair. Elle se 

porte bien ¨ pr®sent. M. le comte de Taillebourg son plus jeune fils a bien de la peine ¨ se rôavoir de sa 

maladie. On croit M. le prince de Tallemont de retour des bains & quôil est maintenant ¨ Thouars. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/61 

 

 

7 novembre 1643 - Paris 

Monsieur, 

Jôay trouv® fort ®trange lôextravagante retraite de mon fr¯re du Breuil & lôay fort bl©m® dôestre 

parti de Hollande sans avoir eu lôhonneur de prendre cong® de vous. Je lôay ensuite exhort® ¨ 

reconnoître promptement sa faute & vous en demander pardon par une lettre à part. Il faut que je 

confesse que jôen ay ®t® fort surpris voyant le peu de consid®ration quôil a faite de son propre bien et 

du repos de n¹tre famille quôil va mettre en de nouveaux troubles. La Vau de Luc est encore icy qui 

lôenvoyera sans doute visiter si tost quôil sera adverti de cette venue. Il est vray quôil y a un moyen 

dôaccord, mais côest ¨ force dôargent & ma m¯re nôen a ny le pouvoir ny la volont®, disant que le pass® 

luy doit avoir suffi. Je ne suis pas de ses amis pour luy avoir dit quôun homme prudent ne change point 

de condition que pour trouver mieux & quôil ne pouvoit pis faire que de prendre une telle résolution & 

que jôavois peur quôil ne fust pas longtemps /2/ ¨ sôen repentir. Je prie Dieu quôil luy veuille donner 

bon conseil & ne dois as vous entretenir davantage dôun discours si importun. 

Cette inopin®e venue a temp®r® lôexcez de joye dont jô®tois transporté par la bienheureuse 

arrivée de Monsieur du Moulin qui fut il y a huit jours, étant accompagné de Mesdemoiselles sa 

compagne & sa fille. Monsieur son fils est venu le conduire jusquôicy, o½ il nôa demeur® que trois 

jours. Je ne sçaurois vous exprimer le ravissement o½ toute lôEglise ®toit dimanche dernier ¨ 

Charenton lorsque ce grand homme sôy fit voir. Il faisoit de la foule par tout o½ il passoit. Les anciens 

qui lôy avoient veu autrefois le venoient saluer comme leur patriarche. Les peintres de la Religion ne 

détachoient point leur veue de dessus ce digne objet ayans dessein de faire son portrait, auquel ils 

travaillent ¨ pr®sent. Je lôay fait voir ¨ plusieurs personnes curieuses qui ne sont pas de n¹tre cr®ances, 

¨ qui jôay dit n®antmoins : Quantum mutatus ab illo ! Quoy quôil reste encore des marques de cet 

                                                      
388 Turenne avait fait la campagne de 1643 en Italie sous les ordres du prince Thomas de Savoie. Il souffrait dôune maladie 

psychosomatique qui lôavait déjà affecté en 1642. Jean BERENGER, Turenne, Arthème Fayard, 1987, p. 189. 
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esprit divin
389
. Je suis si heureux que dôestre /3/ log® ¨ cinquante pas de luy & en la mesme rue si bien 

que jôay lôhonneur de le voir tous les jours. Il est au mesme logis o½ ®toient il y a quelques mois 

Messieurs ses frères. 

Jôay rendu en main propre ¨ Mademoiselle sa fille v¹tre dernier paquet que jôavois retir® de 

Monsieur Rozin avec vôtre lettre à ma mère. Je fay état de luy envoyer demain par nôtre messager. 

Monsieur des Forges-Le Coq môa envoy® ces jours passez un paquet addressant ¨ vous & môa dit 

depuis quôil a ®t® quelque temps sur sa table ¨ cause de son absence, ses gens ne s­achans pas ¨ qui le 

donner pour le faire tenir, parce quôils nôont point veu depuis longtemps Monsieur Gohier ; Je môen 

vay quérir la dépesche de Monsieur du Moulin, suivant ma promesse pour la porter avec la mienne 

chez Monsieur Hoeuft.  

Pour fin, je prie Dieu quôelles vous trouvent & Mademoiselle ma tr¯s honor®e tante en la 

parfaite santé que vous désire à tous deux également, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 7
e
 9bre 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/62 

 

 

14 novembre 1643 - Paris 

Monsieur 

Mon employ est heureux puisquôil vous est agr®able ainsi que vous me faites lôhonneur de me le 

témoigner par vôtre précieuse lettre du 2
e
 de ce mois. Je lôay re­eue neuf jours apr¯s quôelle a ®t® 

écrite & vous en suis infiniment obligé.  

En voicy deux que Mlle Marie du Moulin môa laiss®es pour vous faire tenir en partant jeudi 

dernier avec Monsieur son père qui croit avoir dit le dernier adieu à Paris & à son ancien troupeau. 

N®anmoins jôay ouy dire aux m®decins qui ont fait une consultation sur sa maladie quôil pourra vivre 

encore quelques ann®es, sôil ne luy arrive point dôaccident extraordinaire. Il se plaît au changement 

dôair & t®moignoit estre bien aise de partir dôicy devant le mauvais temps. Il semble nôavoir de la 

vieillesse que des cheveux blancs & un peu de foiblesse, car il marche aussi droit que jamais & a 

encore oris decus juvenile & aciem oculorum satis perspicacem. Il sôen est all® dôicy droit /2/ ¨ 

Lumigny
390

, où il fait état de se reposer deux jours. Il se fit encore voir dimanche & mardi dernier à 

Charenton où tout le peuple se levoit pour le considérer encore & a toujours esp®r® quôil sôy feroit 

o¿yr & donneroit ce contentement ¨ lôEglise. Mais il sôest d®fi® de ses forces & a c®d® la chaire ¨ 

Monsieur Rambour
391

 dont le presche a est® dôune tr¯s grande ®dification. Il prit pour texte ces paroles 

de Malachie : ñ A vous qui craignés mon nom, se lévera le soleil de justice, & santé sera en ses 

aisles ò
392

. 

Je menay hier mon frère chez Monsieur Drelincourt pour le prier de nous dire s'il ne sçavoit 

point de condition sortable pour luy, ¨ quoy il nous fit r®ponse quôil nôy en a pas pour le quatrième 

partie de ceux qui recherchent & que mondit fr¯re nôayant aucune connoissance des affaires ne peut 

                                                      
389 Dans sa lettre du 13 novembre 1643, Sarrau sôil fait ®tat ®galement ®tat de lôenthousiasme du peuple de Charenton, insiste 

sur le fait que Pierre du Moulin lors de cette visite était : ñ extraordinairement abattu dôesprit, car il a le corps fort sain. Pour 

lôesprit ce nôest pas quôil extravague, mais il est extr°mement poisant. Son voyage aux eaux luy a peu profit®. Il est parti 

jeudy pour sôen retourner ¨ Sedan ò. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude 

Sarrau, op. cit., tome II, p. 134. 
390 Chez son demi-frère Jean du Moulin, sieur de Châtillon-en-Brie. 
391 Abraham Rambour (1590-1651) ®tait le principal ministre de lôEglise de Sedan. Il ®tait ®galement professeur dôh®breu et 

de th®ologie ¨ lôAcad®mie. La biblioth¯que de lôUniversit® de Leyde conserve 56 de ses lettres ®crites ¨ Andr® Rivet entre 

1628 et 1650. A. G. van OPSTAL, André Rivet. Een invloedrijk Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit, p. 155. 
392 Malachie, 4, 2 : ñ Mais pour vous qui craignez mon nom, se lèvera le soleil de la justice, et la guérison sera sous ses 

ailes ò. 
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esp®rer dôemploy chez un partisan ou financier. Mondit sieur me pria ensuite de vous faire ses 

humbles recommandations & excuses de ce quôil ne vous peut écrire pour cette fois. Vous sçavés sans 

doute quôil nôy a point ¨ Paris de vie plus occup®e que la sienne. Il a luy plus dôaffaires que /3/ 

Messieurs ses collègues ensemble.  

Au reste jôay appris que M. le prince de Tallemont est parti de Taillebourg pour venir à Thouars. 

M. le comte de Laval son fr¯re lôy est all® trouver. M. le duc leur p¯re a eu agr®able que mon fr¯re luy 

ait fait la r®v®rence, comme ayant lôhonneur dôestre son premier fillieul. S. E. luy a promis de parler au 

Sieur de La Vau de Luc, lôexhortant ¨ se porter ¨ un accomodement raisonnable & luy a envoy® 

Monsieur de Beaugendre pour cet effet. Nous ne doutons point que cette recommandation ne réussisse 

mieux que les autres moyens qui y ont été ci-devant employés. Le tout est en la main de Dieu que je 

supplie de vous avoir toujours en sa puissante garde & me faire la grâce de mériter par mes services la 

qualité que je porte, 

Monsieur, 

De vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 14
e
 9bre 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/64 

 

 

21 novembre 1643 - Paris 

Monsieur, 

Encore que je nôaye est® honor® dôaucune de vos lettres par la derni¯re ordinaire, je nôay pas 

laiss® dôapprendre de vos bonnes nouvelles par celle que vous av®s ®crite ¨ Monsieur Rozin qui de sa 

gr©ce me lôa communiqu®e. Il ne môa rien est® dit de Monsieur du Moulin depuis son partement, sinon 

quôil est arriv® heureusement ¨ Lumigny. Je serois bien marri que le rude temps que nous sentons 

lôeust attrap® par les chemins quoy quôil soit dans une maison roulante qui est bien fermée. Monsieur 

Rambour est encore icy dôo½ il ne bougera que lôaffaire de lôeschange de Sedan soit termin®e. Il môa 

fait lôhonneur de me visiter & la plus part de n¹tre entretien a est® de vous. Il sôest termin® par 

lôagr®able commission quôil môa donn®e de vous assurer de son tr¯s humble service & quôil vous 

honore toujours comme son père & vous a en singulière vénération. Ce sont ses propres termes que je 

vous rends. 

Je les accompagne de sa dépesche à Monsieur Spanheim
393

 qui est dans ce paquet addressant à 

luy & quôil môa pri® de luy faire tenir par v¹tre courtoisie. Il esp¯re quôelle sera rendue /2/ plus 

fid¯lement & quôil en aura une plus prompte r®ponse par v¹tre addresse. 

Je vous diray que M. le prince de Tallemont & M. le comte de Laval, son frère, arrivèrent icy 

lundi au soir & assés à temps pour voir & dire le dernier adieu à M. le comte de Taillebourg, leut petit-

fr¯re, qui mourut deux jours apr¯s ayant est® malade dôune fi¯vre lente depuis le commencement du 

mois de septembre. Il étoit aagé de sept ans & alloit estre tonsuré & mis en pension chez les jésuites au 

collège de Clermont avec M. le prince de Conty, son cousin
394

. Son corps fut ouvert & embaumé le 

lendemain. Il me fut permis dôy assister avec les m®decins qui luy trouvèrent le poulmon gasté & le 

                                                      
393 Fr®d®ric Spanheim lôa´n® (1600-1649), professeur de th®ologie ¨ lôUniversit® de Leyde, apr¯s avoir ®t® de 1625 à 1642 

professeur à Genève. Un des grands noms de la théologie réformée au XVIIe siècle. Il était lui aussi un correspondant 

dôAndr® Rivet.  
394 A ce propos Andr® Rivet dans sa lettre ¨ Claude Sarrau du 21 d®cembre 1643 o½ il lôinformait du duel entre le duc de 

Guise et le comte de Coligny mentionne que ñ Madame la duchesse de La Tr®moille môa bien bien consol® dôailleurs, 

môadvouant que Dieu avoit frap® de maladie son troisi¯me fils la nuict dont le matin il devoit °tre men® chez lôarchevesque 

de Paris pour recevoir la tonsure, etc. Elle tesmoigne recognoistre en cela une grande faveur de Dieu, comme je luy avoy 

touch®. Et ¨ la v®rit® cela môattristoit de voir consacr®e ¨ lôIdole la semence dôun Seigneur (Claude de La Tr®moille) que jôay 

veu mourir si constamment en la profession de la vérité. Dieu cognoist ceux qui sont siens ò. Hans BOTS et Pierre LEROY, 

Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 158. 
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quart dôune pinte dôeau dans la teste & des duret®s au cerveau. Côest la cause de la douleur quôil a 

toujours sentie en cette partie-là durant sa maladie. Le reste du corps étoit sain & bien composé. 

Je quitte ce triste discours pour vous dire que lundi dernier M. le vicomte de Turenne fut honoré 

des mains du Roy & de la Reyne du baston de maréchal de France
395

 & Monsieur de Gassion reçeut le 

mesme honneur le lendemain /3/. Côest un t®moignage que les personnes de m®rite & valeur de nôtre 

Religion sont encore en consid®ration ¨ la Cour. On lôavoit fait aussi esp®rer ¨ M. le marquis de La 

Force, mais le Reyne luy a dit quôelle avoit de tr¯s puissantes raisons qui lôen empeschoient & quôelle 

en étoit bien marrie. 

Au reste, je vous diray que mon fr¯re du Breuil partit dimanche dernier dôicy pour aller en 

Poictou, ce quôil a fait contre lôadvis de tous nos amis & le mien. Jôay grand peur quôil ait tout loisir de 

sôen repentir. Dieu le veuille garder de tout mal & vous conserver avec Mademoiselle vôtre compagne 

aussi heureusement que le souhaite, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

neveu & serviteur. 

André Pineau 

A Paris, le 21
e
 9bre 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/66 

 

 

28 novembre 1643 - Paris 

Monsieur, 

Jôay re­eu lôobligeante lettre que vous môav®s fait lôhonneur de mô®crire de nouveau du 16
e
 de 

ce mois. Elle môapprend la continuation de vos bontez pour n¹tre famille dont je vous rends nouvelles 

actions de gr©ces. Je lôay trouv®e accompagn®e de v¹tre r®ponse ¨ M. le baron de Blet qui lôa recevra 

bientost, Dieu aidant. Car il y a fort bonne correspondance entre nous deux & un entretien ordinaire 

par lettres quôil mô®crit toujours en latin entremesl® de grec, ce qui môoblige dôen faire autant de quoy 

je suis ravi de joye, voyant par l¨ quôil ne m®prise pas les bonnes lettres, comme font la pluspart des 

gentilshommes si tost quôils sont hors de page. Jôen connois plusieurs qui ont honte dôavoir ®tudi®. La 

recommandation dont vous môhonor®s en son endroit môest un surcroist dôobligations & ne peut que 

me valoir beaucoup pour le confirmer en sa bienveillance. Il me demande souvent de vos nouvelles & 

en termes qui t®moignent combien il vous honore & d®sire /2/ dôestre h®ritier de feu Monsieur son 

excellent père en la grande affection & parfaite estime quôil a eue pour vous. Si je me suis oubli® de 

vous en écrire par ci-devant, vous ne lôattrib¿er®s pas, sôil vous pla´t, ¨ n®gligence mais ¨ la quantit® 

de choses que jôavois ¨ vous mander dont lôune môa fait oublier lôautre. 

Quant à ce qui môa est® l®gu® par le d®funt, Madame de Blet dit quôelle ne me doit rien, en vertu 

de sa renonciation ¨ la communaut® de sorte quôil faut que jôattende les effets de la bonne volont® du 

fils qui me promet de suppl®er ¨ ce d®faut si tost quôil sera le maistre de son bien & aura fait exécuter 

les dernières intentions de feu Monsieur son père sur la partage de ses biens entres ses enfans qui est 

assez avantageux pour luy. Cependant, il môassure de temps en temps quôil t©chera de reconno´tre ma 

patience & nôoubliera jamais le soin que jôay pris de son ®ducation. 

Au reste, je nôay s­eu rien apprendre de Monsieur du Moulin depuis son arriv®e ¨ Lumigny. On 

môa assur® que jusques l¨ son voyage a est® heureux. 

Le corps du petit comte de Taillebourg a /3/ esté porté cette semaine en Poictou pour estre mis 

au s®pulcre de ses ancestres. Nostre messager est arriv® icy depuis deux jours & môa apport® quelques 

lettres pour vous & dôautres pour nos jeunes guerriers qui leur seront, sôil vous pla´t, rendues par v¹tre 

addresse. 

                                                      
395 Turenne fut nommé maréchal de France le 16 novembre 1643, mais son ambition fut mise en échec car il aurait voulu 

avoir le pas sur tous les autres maréchaux plus anciens que lui. Cela lui fut refusé attendu la minorité du Roi. Jean 

BERENGER, Turenne, op. cit., p. 189. 
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Ma mère fait état de venir aider à Madame de Bellefons
396

 ¨ solliciter son procez. Côest un 

m®tier quôelle s­ait bien faire, ne lôayant que trop appris ¨ ses d®pens. Jôay charge de chercher o½ les 

loger commodément. Ce qui ne sera pas aisé si elles ne se hastent parce que tout le monde revient à 

Paris o½ il nôy a maintenant rien de nouveau que la solennit® des mariages du fils aisn® de M. le duc de 

Brissac avec Mademoiselle de Retz
397

 & du fils unique de Monsieur de Lyancourt avec la fille unique 

du comte de Lanoy
398

. Il y a eu pour cet effet grand & illustre assemblée dans le Palais-Royal en 

présence de Leurs Majestez
399

. Je suis toujours plus que je ne vous le sçaurois dire & à Mademoiselle, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obligé 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 28
e
 9

bre
 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/68 

 

 

5 décembre 1643 - Paris 

Monsieur 

Je suis all® par deux fois chez Monsieur Hoeufst pour s­avoir de Monsieur Rozin sôil nôy auroit 

point quelque lettre de v¹tre part addressante ¨ moy. Mais jôay esté si malheureux que de ne le trouver 

pas au logis. Si je continue ¨ vous faire voir de mes lettres côest plutost par devoir quôen esp®rance de 

lôhonneur de vos r®ponses de la peine desquelles je vous supplie tr¯s humblement de vous abstenir, sôil 

ne vous pla´t môhonorer de quelquôune de vos commissions.  

Pour môacquitter de celle que Monsieur des Forges môa donn®® depuis peu de jours, je vous 

envoye un paquet dont il môa charg® pour vous faire tenir & môa pri® en suite de lôaccompagner de ses 

baise mains & excuses de ce quôil ne vous ®crit point. Il est tout a fait retourn® des champs & toute sa 

bonne compagnie qui me demande souvent de vos nouvelles.  

Je vous en diray de bonnes de Monsieur de La Barre qui est enfin arrivé heureusement de 

Bretagne depuis /2/ deux jours. Je passay hier ¨ son logis pour luy rendre mes devoirs o½ jôappris quôil 

étoit allé rendre conte de son voyage à Mademoiselle sa duchesse. Il a ramené mon cousin, son fils, 

qui lôa fort assist® en ses affaires eigs fuit fidus achates. 

Je viens de recevoir un mot de lettre de mon plus jeune fr¯re qui mô®crit de Lyon en partant 

pour Paris afin de t©cher dôy trouver de lôemploy. Il y a enfin pris cong® de la Suisse & de Monsieur 

de La Primaye auquel ®tant inutile il nôa pas voulu estre plus long temps à charge. Je luy écrivis mardi 

dernier par la poste & luy envoyay des lettres de quelques uns de Messieurs les  participans de 

Hollande.  

                                                      
396

 Jeanne de Maulay était la fille de Jacques de Maulay, sieur de la Garenne à Cersay et de Jeanne Bereau. Elle avait épousé 

le 11 septembre 1628 (Charnier & Pelleus, notaire ¨ Thouars) Fran­ois Herbert, chevalier, seigneur de Bellefonds, dôune des 

premières familles de Poitiers à avoir adhérer au protestantisme. Il avait été pourvu le 5 septembre 1614 de la charge de 

conseiller au présidial de Poitiers précédemment détenue par son père. François Herbert était décédé en 1633. Jeanne de 

Maulay r®sidait en 1657 ¨ Thouars lorsque quôelle proc®da au partage de ses biens et de son époux entre ses enfants. 
397 Louis de Cossé-Brissac, fils aîné de François de Cossé-Brissac et de Guyonne Ruellan, épousa Marguerite de Gondi, 

seconde fille d'Henri de Gondi et de Jeanne de Scépeaux. Elle lui apporta en dot le duché de Beaupréau.  
398 Henri du Plessis, comte de La Roche-Guyon, fils de Roger du Plessis, marquis de Liancourt et de Jeanne de Schomberg 

épousa Anne-Elisabeth de Lannoy 
399 ñ La Reine avoit quitté le Louvre à cause que son appartement ne lui plaisoit pas, et avoit pris pour sa demeure le Palais-

Royal, que le cardinal de Richelieu en mourant avoit laissé au feu Roi ò Mme de MOTTEVILLE, Mémoires sur Anne 

dôAutriche et sa Cour dôapr¯s le manuscrit de Conrart, Ed. F. Riaux, G. Charpentier et Cie, Paris, 1886, 4 vol., tome I, p. 

161. 
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Au reste, je ne vous diray que n¹tre Cour est triste dôavoir re­eu de mauvaises nouvelles 

dôAllemagne, o½ Jean de Veert a eu sa revanche ayant malmené nôtre armée, dont le général a esté tué 

dôun coup de fauconneau tir® dôune m®chante place quôil faisoit attaquer
400

.  

On dit que les autres chefs principaux ont esté faits prisonniers. La Reine vint hier aux 

flambeaux visiter Madame la maréchale de Guébriant
401

 pour la consoler & toute la Cour ensuite /3/. 

Pour remplir la place vaquante, on envoye en diligence M. le mareschal de Turenne qui partit dès hier 

pour cet effet
402

. Sa Majesté luy a fait donner dix mille escus en attendant mieux. Lôon tient quôil sera 

plus aim® & mieux ob®y que le d®funt qui par son humeur bigote sô®toit rendu odieux aux protestants 

qui font les meilleurs troupes de cette armée-là. A propos de cette disgrâces, je viens de relire dans une 

de vos lettres que Dieu ne veut pas que nous ayons des prosp®ritez de tous costez & quôil faut que 

chacun ait son tout. Je supplie sa divine bont® quôil vous continue lôabondance de ses b®n®dictions 

encore autant dôann®es que le souhaite passionn®ment, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 5
e
 10bre 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/70 

 

 

19 décembre 1643 - Paris 

Monsieur 

Je laissay faire mon fr¯re il y a huit jours & môabstins de vous ®crire pour cette fois-là, craignant 

de vous estre importun. Je fis tenir toutes vos lettres à leurs addresses. Il étoit temps que Monsieur 

Rambour arrivast pour le trouver encore ici, car il partit le lendemain pour sôen retourner ¨ Sedan & 

nô®toit point en ®tat de vous faire r®ponse. 

Jôay visit® aujourdôhuy de v¹tre part Monsieur Drelincourt qui vous remercie de la continuation 

de v¹tre souvenir. Il môa dit avoir r®pondu ¨ la v¹tre il y a huit jours & mand® de bonnes nouvelles 

touchant Monsieur du Moulin qui nous ont appris quôil a presch® deux fois & quôil se pr®paroit pour la 

troisième. Vous diriés que ce grand homme ait fait dessein de mourir en faisant sa charge, se 

souvenant que jadis un Empereur voulut mourir tout debout. Fortes & magni viri nullis annis 

vacationem dant & caniciem galea premunt.  

Je me suis acquitté de vôtre commission & vous ay acheté le petit livre que vous désirés avoir. Il 

est in-8Á ®pais dôun doigt & couste vingt sols en blanc. Ce qui lôa rendu si cher est que lôimprimeur 

môa jur® quôil ne luy en restoit plus que deux dont jôay /2/ fait empl¯te & pour vous & pour M. 

Drelincourt. Je chercheray quelque seure voye dôami pour le vous faire tenir. Le libraire de La Croix 

dôOr qui est de ma connaissance & vous a veu en Hollande, dôo½ il est natif
403
, sôest offert ¨ moy pour 

vous rendre de petit service lorsquôil envoyera en son pays de cette marchandise-là.  

                                                      
400 Jean-Baptiste Budes, comte de Gu®briant, un breton, mar®chal de France depuis le 22 mars 1642, avait ®t® bless® dôun 

coup de fauconneau le 17 novembre 1643 devant Rottweil. Il mourut des suites de cette blessure le 24 novembre 1643. Il était 

âgé de 41 ans. Tallemant des Réaux lui a consacré une Historiette. Ed. Antoine Adam, tome II, p. 61-63. 
401 Renée du Bec de Bardes (1600-1659), veuve inconsolable, elle fit rédiger par Jean Le Laboureur, une Histoire du 

Maréchal de Guébriant, publiée en 1656 à Paris. 
402 Le 3 décembre 1643, Turenne avait reçu son pouvoir de lieutenant-g®n®ral de lôarm®e dôAllemagne et sô®tait mis en route 

pour Colmar en dépit de sa santé encore médiocre. Jean BERENGER, Turenne, op. cit., p. 195. 
403 La librairie de La Croix dôOr, rue Saint-Jacques, dans la paroisse Saint-Benoît, était alors tenue par la veuve de Guillaume 

Pelé et son gendre Jean Duval. Paul DELALAIN, Les libraires et imprimeurs de lôAcad®mie fran­aise de 1634 ¨ 1793. 

Notices biographiques, op. cit., p. 24, note 1. Ils étaient les distributeurs à Paris des ouvrages imprimés par les Elzevier de 

Leyde et dôAmsterdam. Un ma´tre compagnon flamand, nomm® Redelichuysen, conduisait la boutique. Lettre de Sarrau ¨ 

Rivet du 9 mai 1642. Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., 

tome I, p. 140. 



 104 

Jôay est® ensuite chez le Sieur Cramoisy
404

 qui môa fait voir les commencemens de La Théologie 

du j®suite Petau, dont jôay leu la pr®face o½ il promet de la faire voir en dix tomes. Les trois que jôay 

veus in-folio, reliez en veau noir, sont estimés dix escus par le marchand, qui dit que quand tout sera 

imprim® on ne lôach¯tera pas moins que cent Francs
405

. Je ne sçay pourquoy la grande & prodigieuse 

abondance des livres nôen fait quôaugmenter le prix, mesme au milieu des arm®s & de la guerre. 

Au reste, je vous diray que jôay re­eu cette semaines des nouvelles de Thouars, o½ tout n¹tre 

monde se porte bien & vous baize tr¯s humblement les mains. Ma m¯re mô®crit que Madame de 

Bellefons ne viendra pas devant le nouvel an. Je leur envoyeray demain la lettre dont vous môav®s 

honoré où elles verront des nouveaux témoignages de vôtre bonté & Monsieur du Plessis-Bellay aussi. 

Je me contentay il y a huit jours de répondre à Monsieur de Mondevis mon cousin & luy envoye à 

cette fin les réponses de ceux à qui /3/ il avoit écrit. Je croy ne vous apprendre rien de nouveau, si je 

vous dis que samedi 12
e
 du courant M. le duc de Guise & M. le comte de Coligny se battirent en duel 

dans la Place Royale sur le soir. Ledit comte le fit appeler par Monsieur dôEstrade
406

 quôil avoit choisi 

pour second. Le duc eut lôavantage de son c¹t® ayant d®sarm® son homme quôil traitta g®n®reusement 

en ne luy ostant pas la vie, quoy quôil ne lôait jamais voulu demander
407

. Ils se sont tous deux éloignez 

de Paris ¨ cause de lôindignation de la Reine.  

M. le mareschal de Chastillon partit mardi dernier 15
e
 de ce mois pour se retirer chez luy ; ce 

quôil a fait de son propre mouvement & apr¯s avoir veu Sa Majest® & Monseigneur le duc 

dôOrl®ans
408

 qui lôont bien re­eu, nonobstant lôaction de Monsieur son fils. 

Je vous souhaite de tout mon cîur une heureuse fin dôann®e & ¨ Mademoiselle ma tante v¹tre 

compagne à qui je suis toujours avec le respect que je doibs, comme à vous, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 19
e
 décembre 1643. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/72 

 

 

25 décembre 1643 - Charenton 

                                                      
404 Sébastien II Cramoisy (1585-1669) marchand libraire Aux Cigognes, était le plus important libraire de la rue Saint-Jacques 

Il était le libraire attitré des Jésuites. Protégé par Richelieu, il fut nommé en 1633 imprimeur du Roi et devint en 1640 le 

premier directeur de lôImprimerie royale. Henri-Jean MARTIN, Livre, pouvoirs et société à Paris au XVIIe siècle, op. cit., p. 

339-342. 
405 Denis Petau (1583-1652) était bibliothécaire et professeur de théologie au collège de Clermont. Il est connu pour ses 

éditions des Pères, ses ouvrages dogmatiques et ses écrits anti-jansénistes. Ce grans ouvrage édité par Sébastien Cramoisy qui 

portait le titre général de Theologicorum Dogmata comportera finalement seulement 4 volumes in-folio. La quatrième 

volume ne paraitra quôen 1650. Claude Sarrau a fait ®tat de cette ®dition ¨ Rivet dans sa lettre du 7 novembre 1643. Hans 

BOTS et Pierre LEROY, Correspondance int®grale dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 130. 
406 Godefroy comte dôEstrade (1607-1686), tour à tour soldat et diplomate, reçut le baton de maréchal de France. En  cette 

ann®e 1644, de retour dôune mission diplomatique aupr¯s des Etats g®n®raux et du Landgrave de Hesse-Cassel, il avait servi 

de second au comte de Coligny lors de son duel contre le duc de Guise et M. de Bridieu. 
407 Dans ses M®moires, Fran­ois VI de La Rochefoucauld donne le d®tail de ce duel qui sôinscrit dans lôaffaire qui opposa 

Mme de Montbazon à Mme de Longueville : ñ Le duc dôEnghien [é] laissa ¨ Coligny la libert® de se battre contre le duc de 

Guise, qui avait ®t® m®l® dans cette affaire. Coligny ®tait faible, peu adroit, et il relevait dôune longue maladie ; il choisit 

dôEstrades qui depuis a été maréchal de France, pour appeler le duc de Guise, qui se servit de Bridieu, et ils prirent rendez-

vous ¨ l aplace Royale. Le duc de Guise, en mettant lô®p®e ¨ la main, dit ¨ Coligny : ñ Nous allons décider les anciennes 

querelles de nos deux maisons, et on verra quelle différence on doit mettre entre le sang de Guise et celui de Coligny ò. Le 

combat fut bientôt fini : Coligny tomba, et le duc de Guise, pour lôoutrager, lui ¹tant son ®p®e, le frappa du plat de la sienne, 

dôEstrades et Bridieu se bless¯rent dangereusement lôun et lôautre, et furent s®par®s par le duc de Guise. Coligny, accabl® de 

douleur dôavoir si mal soutenu une si belle cause, mourut quatre ou cinq mois apr¯s dôune maladie de langueur ò. Fran­ois IV 

de La Rochefoucauld, Mémoires, Ed. de La Table Ronde, Paris, 1993, p. 116-117. 
408 Depuis la mort de Louis XIII, Gaston dôOrl®ans ®tait lieutenant-g®n®ral de lôEtat et de la couronne de France. Georges 

DETHAN, La vie de Gaston dôOrl®ans, Editions de Fallois, Paris, 1992, p. 215. 
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Monsieur, 

La lettre du 14
e
 du courant, dont vous môav®s honor® môa trouv® en ce lieu de Charenton o½ je 

vins d¯s hier avec la famille, chez qui je suis, pour nôen bouger durant ces trois ou quatre jours de 

d®votion. Mon fr¯re me lôa apport®e ce matin lôayant retir®e hier au soir des mains de Monsieur Rozin. 

Je ne manqueray pas à faire voir à Monsieur de La Barre ce que vous m'écrivés de luy. Nous ne 

lôavons sceu remarquer icy aujourdôhuy, ce qui nous a fait juger quôil nôy ®toit pas. 

Monsieur des Forges-Le Coq me vient de donner un paquet pour vous faire tenir & môa pri® en 

mesme temps de lôaccompagner de ses baisemains. La lettre que vous môav®s address®e pour 

Monsieur Maliverné luy sera portée seurement par un de mes amis qui va à Saumur.  

Nous nôavons ¨ pr®sent rien de nouveau que les sermons de Monsieur Daill® sur les deux 

premiers chapitres de lôEpistre aux Philippiens. Ils sont au nombre de seize du volume in-8,Á quôil a 

dédiés à Madame la duchesse & mareschale de La Force
409

. 

On nous vient de dire que Monsieur Drelincourt est depuis 4 jours ¨ 2 petites lieues dôicy, ¨ St-

Maur près de M. le comte de Coligny, qui y est fort malade de la blessure quôil re­eut ¨ la main 

gauche le jour du duel
410
. Quoy quôelle ne semble pas grande, il y a apparence de gangr¯ne. Vous 

excuserez, sôil vous pla´t le lieu & le temps qui me presse de conclure que je vous suis toujours & à 

Mademoiselle ma tante, 

Monsieur, 

Très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

Le jour de Noël, à Charenton. 

B. U. Leyde, BPL 286/IV/5 

1644 Dans la seconde quinzaine de janvier, Andr® Pineau fut lôobjet dôune crise de 

convulsions. Craignant quôil sôagisse dôun ñ mal contagieux ò Monsieur de Vicques le cong®dia. A 

nouveau, notre h®ros dut se mettre ¨ la qu°te dôun emploi. Cette qu°te dura dix long mois. Dans la 

seconde quinzaine du mois de novembre la chance lui sourit enfin et il devint le précepteur des enfants 

de M. dôOosterwijk, lôambassadeur des Provinces-Unies à Paris. 

Dans la seconde quinzaine du mois de mai, André Pineau accueillit à Paris sa mère qui 

accompagnait leur amie Mme de Bellefons, venue suivre un procès pendant au Parlement. 

Le 26 décembre 1644, les travaux du XXVIIIe synode national débutèrent à Charenton. Jean 

Chabrol, le ministre de Thouars et Pierre Pelleus, le procureur fiscal des La Trémoille à Thouars, 

étaient des quatre représentants du Poitou. 

 

 

1
er
 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je ne s­aurois mieux commencer cette ann®e quôen continuant de vous rendre mes devoirs par 

ces nouvelles assurances de mon vieux service. Et apr¯s vous lôavoir souhait®e heureuse & ¨ 

Mademoiselle ma tr¯s honor®e tante, permett®s moy sôil vous plait de vous faire une très humble 

pri¯re en faveur de Monsieur Vigneux, qui est fils dôun de vos amis que vous s­av®s estre pasteur de 

lôEglise r®form®e du Mans. Il a un procez ¨ La Haye contre un marchand dudit lieu qui est son beau-

fr¯re que lôon nomme Monsieur Albert & à besoin de vôtre courtoisie pour obtenir de vos juges bonne 

& briève justice. Il y a déjà quelques mois que Madame sa femme est allée esprès en Hollande pour 

                                                      
409 Jean DAILLE, Exposition de lôEp´tre aux Philippiens, Charenton, 1644, in-8°. 
410 Dans sa lettre précédente André Pineau a fait le récit du duel qui opposa le 12 décembre 1643, Maurice de Coligny au duc 

de Guise. Cet événement permet de dater cette lettre. 
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solliciter son affaire. Elle vous la représentera mieux que moy faisant état de se donner lôhonneur de 

vous voir sur ce sujet & de /2/ vous présenter ma lettre.  

Si jôavois moins de connoissance de v¹tre humeur encline ¨ obliger les honestes gens, 

jôemployerois davantage de paroles ¨ vous supplier dôen faire sentir des effects aux personnes en 

faveur de qui je vous écris ; lesquelles ne doutent point du bon succez de leur affaire, si vous daignés 

la favoriser de vôtre recommandation aux juges de La Haye, que nous sçavons vous avoir en 

particulière considération. Plusieurs gens dôhonneur participeront ¨ lôobligation de la courtoisie que les 

interessez recevront de vous en cette occasion. En reconnoissance de laquelle ils présenteront à Dieu 

leurs prières pour vôtre prospérité et sur ce je demeure, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 1
er
 jour de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/74 

 

 

2 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je me donnay hier lôhonneur de vous ®crire en faveur du fils de Monsieur Vigneux, pasteur de 

lôEglise r®form®e du Mans, qui a besoin de v¹tre recommandation en une affaire dôimportance quôil a 

à la Haye pour laquelle solliciter sa femme y est allée exprès. 

Vous aur®s agr®able sôil vous plait que je vous fasse la mesme supplication pour un mien parent 

qui a épousé ma cousine germaine, fille de feu Monsieur de Beauregard, séneschal de Blain. Il se 

nomme Monsieur de La Tousche-Pousset, natif du Mans & advocat au parlement de Paris
411

. Je suis 

pri® de vous envoyer la lettre quôil môa ®crite o½ vous prendr®s la peine de voir lôint®rest quôil a au 

succ®s de lôaffaire mentionn®e, ci-dessus. Vous obliger®s en cela un homme dôhonneur & capable de 

reconnoissance. Jôay donn® v¹tre lettre pour Monsieur de Champvernon en main propre ¨ son addresse 

& ay reçeu en mesme temps un paquet pour vous /2/. 

Jôay appris que le sieur de La Vau de Luc est parti pour sôen retourner en Poictou. Côest de quoy 

jôay donn® advis ¨ mon fr¯re du Breuil en luy mandant que la d®fiance est la m¯re de seuret®. Jôattens 

des nouvelles du Pays par nôtre messager qui sera icy dans peu de jours. Jôay veu lôobligeante lettre 

dont vous avés honoré mon plus jeune frère qui est toute pleine de bontés & de courtoisies pour luy. Il 

ne tiendra pas ¨ vos charitables recommandations sôil est si malheureux que de ne trouver point 

dôemploy. Dieu nous fait voir un temps difficile & je vous puis assurer quôil ne se rencontre pas icy 

des conditions pour la quatrième partie des personnes qui en recherchent. Il y a faut de temps & de la 

patience. Nous ne manquerons pas de faire tenir seurement & promptement vôtre réponse à Monsieur 

de La Primaye.  

Si jôavois plus de loisir je vous envoyerois une copie de lôEpitaphe de feu Monsieur de 

Lardiller, v¹tre bon amy. Côest un pr®sent que je viens de recevoir /3/ de Monsieur Allard qui en est 

lôautheur. Il lôa fait en prose latine. Il nôa pas oubli® de me prier de vous faire ses baisemains bien 

humbles. Vous apprendrés sans doute par la réponse de Monsieur Rozin la grande maladie de 

Monsieur Hoeuft qui lôa men® aux portes de la mort. Jôay sceu depuis hier quôil se porte mieux. Je prie 

Dieu quôil vous veuille toujours heureusement conserver avec Madamoiselle ma tr¯s honor®e tante & 

vous donner à tous deux autant de bénédictions temporelles & spirituelles que le souhaite de toute son 

âme,  

Monsieur, 

                                                      
411 Jean Pousset, sieur de La Touche, avocat en parlement, époux de Suzanne Pineau, fille de Jacques Pineau, sieur de 

Beauregard, s®n®chal de Blain dans le premier quart du XVIIe si¯cle, fr¯re de Mathurin Pineau, p¯re dôAndr® Pineau. 
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Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 2
e
 jour de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/76 

 

 

2 janvier 1644 ï Paris 

Paul Pineau 

à André Rivet 

Monsieur et très honoré oncle, 

Je ne sorois assez dignement vous remercier de la lettre dont il vous a pleu môhonorer & des 

bontez que vous me continuez par icelle, de quoy je vous auray une obligation perpétuelle qui me fera 

toute ma vie recercher les occasions de vous rendre mes obéissances.  

Jôay baill® ¨ Monsieur de La Barre celle que luy avez escrite en ma faveur et remet à vous faire 

responce ¨ la huictaine. Jôeus lôhonneur de lôentretenir sur icelle et promet de faire pour moy sy 

lôoccasion sôen pr®sente et sôil aloit sôestablir en Bretagne tout a fait. Madamoiselle la duchesse ne luy 

proposant dôy aller que pour deux ans ce quôil nôest pas dôavis de faire pour la peine quôil auroit dôy 

transporter sa famille et de retourner apr¯s sy peu de temps tellement quô¨ ce compte il nôy a rien 

dôasseur® de ce cost® l¨.  

Mon frère et moy ne manquerons point de nous donner lôhonneur de voir Monsieur Sarrau et 

vous rendrons compte de ce quôil nous dira. A ce que jôay apris, il a despuis peu caultionn® Monsieur 

Gohier qui avoit demeur® chez feu M. son fr¯re, le secr®taire du Roy, jusquô¨ dix mil livres envers ces 

Messieurs des 5 grosses fermes de France, où il est employé et croy mesmes que ledit Sr. Sarrau luy a 

procur® cette condition. Ce qui me donne bonne esp®rance quôen vostre consid®ration il fera /2/ pour 

moy.  

Jôavois bien appris de mon frère aisné le mauvais train que mon frère le lieutenant meine, de 

quoy jôay un grand desplaisir qui sôaugmente encor sur ce que vous dites quôil est en crimes de rendre 

cette créature sa femme, qui est se vouloir perdre à quelque prix que ce soit. Dieu luy veuille 

pardonner ses fautes pass®es et luy mette au cîur dôautres inclinations puisque vous me faictes 

lôhonneur de vouloir bien que je prenne la libert® de vous supplier dôescrire en ma faveur aux 

occasions jôen useray selon vostre d®sir.  

Et cependant, apr¯s avoit tr¯s humblement remerci® Madamoiselle ma tante du souvenir quôelle 

a de moy, je prieray Dieu quôil vous donne ¨ tous deux, ¨ Messieurs mes cousins et ¨ tous ceux qui ont 

lôhonneur de vous appartenir un tr¯s bon commancement et une heureuse fin dôann®e quô¨ icelle il y 

en adjoust® un bon nombre dôautres et me face la gr©ce dôestre toute ma vie, 

Monsieur et très honoré oncle, 

Vostre très humble, très obéissant 

et obligé nepveu et serviteur 

P. Pineau 

De Paris, ce 2
me

 janvier 1644. 

B. U. Leyde, BPL 282/246 

 

 

9 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Jôay re­eu v¹tre derni¯re lettre de lôann®e dont vous av®s continu® de môhonorer & obliger mon 

frère & moy par vos soins & dignes recommandations en sa faveur. Par vôtre ordre, nous avons eu 

lôhonneur de voir vos amis, & re­eu dôeux des accueils favorables en v¹tre consid®ration. Ils nous ont 

promis tout ce qui se peut attendre de leur courtoisie & de leur cr®dit aux occasions dôemploy qui se 
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pr®senteront sortables ¨ mn fr¯re. Jusques icy nous nôavons pu d®couvrir aucune condition tant soit 

peu advantageuse. Dieu nous a réservez à un temps difficile, auquel nous pouvons dire que la moisson 

est petite & il y a beaucoup dôouvriers. Il se faut remettre de tout ¨ sa providente bont®. 

Je nôay encore sceu trouver occasion pour vous faire tenir le petit livre que je vous ay acheté. Il 

ne se faut point attendre à celle du fils de Monsieur Rambouillet
412

 qui partit il y a déjà un mois pour 

Hollande. Je chercheray la /2/ nouvelle r®plique de lôuniversit® aux P¯res sans colets. Jôen ay ouy 

parler à Monsieur du Chesne dont la curiosité trouve les choses perdues qui me le pourra faire avoir. 

Monsieur Drelincourt que nous avons aussi visit® mon fr¯re & moy, môa dit avoir re­eu vos derni¯res 

lettres & chargé de vous faire ses baisemains vous priant de ne trouver mauvais sôil ne vous fait si tost 

réponse. Depuis quelques semaines il a eu des affaires qui ne luy ont donné aucune relasche. Vôtre 

dépesche à Monsieur de La Primaye luy fut envoyée mardi dernier & addressée à Monsieur de 

Turrettin
413

 ¨ Gen¯ve. Jôay ®crit il y a huit jours ¨ M. le baron de Blet auquel jôay fait pr®sent de v¹tre 

livre de lôInstitution du Prince Chrestien
414

 pour estrennes de ce nouvel an. Jôesp¯re que Dieu luy fera 

la gr©ce de profiter dôune si excellente lecture & ne doute point quôelle ne luy soit dôune tr¯s grande 

®dification. Je vous envoye un paquet qui vient de môestre donn® pour vous faire tenir. 

Nous avons reçeu cette semaine des nouvelles /3/ du pays où tout nôtre monde se porte bien, 

Dieu merci, & vous remercie très humblement de la continuation de vôtre souvenir.  

Il y a deux jours que M. le prince Thomas est arrivé en cette Cour & est logé au Louvre. M. le 

comte de Ranzau
415

 est venu dôAllemagne prendre icy son quartier dôhyver. Madame & Mademoiselle 

de Bouillon se disposent ¨ partir lundi prochain pour sôen retourner en Lymousin. On parle dôune 

création de nouveaux ducs entre lesquels M. le mareschal de Chastillon est nommé. Voilà ce que nous 

avons à présent sur le tapis. Je vous souhaitte accroissement de b®n®dictions avec lôann®e & suis 

toujours de vous, Monsieur, & de Mademoiselle ma très digne tante, 

Très humble & très obéissant  

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 9
e
 jour de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/78 

 

 

16 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Votre lettre du 4
e
 de janvier est la premi¯re de cette ann®e que jôay eu lôhonneur de recevoir de 

vous. Je souhaite avec passion que ce soit encore plusieurs autres suivantes & en prie Dieu de tout 

mon cîur. Nous avons mon fr¯re & moy rendu v¹tre paquet à Monsieur des Forges qui nous a promis 

de le faire tenir seurement à son addresse en Poitou. Il vous baize bien humblement les mains & toute 

sa bonne compagnie.  

                                                      
412 Nicolas Rambouillet, sieur du Plessis, conseiller et secrétaire du roi et secrétaire de la chambre des finances, mort en 1664, 

®tait un des membres ®minents de lôEglise de Paris. Parmi ses onze enfants plusieurs servirent dans les troupes des Provinces 

Unies, notamment Henri tué en Catalogne et Alexandre, tué en Flandres. Frères HAAG, La France protestante, tome VIII, p. 

369. 
413 François Turrettini (1623-1687), ®tait le fils du professeur de th®logie ¨ lôacad®mie de Gen¯ve B®n®dict Turrettini (1588-

1631. Il fit ses études à Genève, Leyden, Paris, Samur et Montauban et fut nommé en 1648 pasteur de Genève. Il devint en 

1653 professeur de th®ologie ¨ lôacad®mie de Gen¯ve et fut lôann®e suivante nomm® recteur. 
414 André RIVET, Instruction du prince chrestien, par dialogue entre un jeune prince et son directeur, avec une méditation 

sur le vîu de David, au psaume CI, Leyde, J. Maire, 1642. Dans sa thèse sur André Rivet, A. G. van Opstal souligne que 

celui-ci pour la r®daction de cet ouvrage a ®t® fortement influenc® par lôouvrage de La Mothe Le Vayer : De lôInstruction de 

Monseigneur le Dauphin, r®dig®e en 1640 par ce dernier sur lôinstruction de Richelieu. André Rivet. Een invloedrijk 

Hugenoot ann het hof van Frederik Hendrik, op. cit., p. 43-54. 
415 Josias, comte de Rantzau (1609-1650), maréchal de France le 30 juin 1645. 
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Nous avons encore salué Monsieur le conseiller Sarrau en luy rendant vôtre lettre
416

. Il nous a 

assurés de son souvenir & de sa recommandation aux occasions qui se présenteront, le tout en vôtre 

considération. 

Par la r®ponse de Monsieur de LôOmmeau-Gohier vous verrez quôil a re­eu v¹tre d®pesche par 

les mains de mon frère. Ce que je vous mande, Monsieur, non point afin de vous faire valoir nos petis 

services, puisque les obligations que nous vous avons ne se pourroit jamais acquitter, mais seulement 

/2/ pour vous rendre compte de nos commissions & vous assurer que nous tâchons de descharger 

Monsieur Rozin de soin de vos depesches parce que sa vie est plus occupée que la nôtre. 

Lôestat de la sant® de M. le comte de Colligny est meilleur ¨ pr®sent que je ne vous lôay ®crit. Il 

est encore à Ablon chez Monsieur de Montigny
417

, où M. le mareschal son père & Madame sa mère 

lôont visit®. Ils y ont rencontr® leur second fils Monsieur dôAndelot ¨ qui ils ont fait un accueil tel que 

vous pouv®s penser & ne luy ont pas ®pargn® leurs remonstrances. On dit quôelles ont moins servi ¨ la 

ramener de son ®garement quô¨ confirmer son aisné en la vraye Religion. Monsieur Drelincourt m'a 

t®moign® une grande satisfaction des entretiens de pi®t® quôil a eus avec ce jeune Seigneur durant le 

plus fort de son mal. 

On nous assura hier que Monseigneur son père a reçeu le brevet de duc & pair de France
418

 & 

ensuite Messieurs le comte de Grammont
419

 & le marquis de Lyancourt
420

. Quelcun y adjousta M. le 

maréchal de La Melleraye qui est arriv® en cette Cour depuis trois semaines. Il sô®toit retir® /3/ en 

Poitou depuis la mort du feu Roy
421

.  

Jôallay hier chez Monsieur de La Barre que je trouvay faisant r®ponse ¨ la lettre que nous luy 

avion rendue de v¹tre part. En voici une que Monsieur dôAerssan môa envoy®e pour vous faire tenir. 

Je reçois de ses nouvelles presque toutes les semaines où il me prie de luy mander des vôtres. En quoy 

jôay t©ch® de le satisfaire & de lôasseurer de la continuation de v¹tre souvenir & de vos bonnes gr©ces, 

s­achant bien que vous môen s­auriez gr®, quoy que je nôen eusse pas charge expresse de vous, ¨ qui je 

baize très humblement les mains & à Mademoiselle vôtre digne compagne, 

Monsieur, 

Comme vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 16
e
 jour de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/80 

 

 

24 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Jôeus hier un acc¯s de fi¯vre, lequel môempescha de me donner lôhonneur de vous ®crire & vous 

rendre nouvelles actions de grâces de vos bontés que nous avons leues dans vôtre lettre du xie de cet 

                                                      
416 Dans sa lettre du 16 janvier 1644 ¨ Andr® Rivet, Claude Sarrau fait ®tat de la visite des ñ Srs Pineau ò. Hans BOTS et 

Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 178. 
417 Maurice de Laub®ran, ®cuyer, sieur de Montigny, fils de lôancien ministre de Charenton, Fran­ois de Laub®ran et de 

Judith de La Rougeraye, fut ministre de La Norville puis de Senlis. Il poss®dait la terre dôAblon. Il ®tait mari® ¨ Marie de 

Goris dont il eut deux filles Judith et Suzanne. Judith épousa le 11 octobre 1671 au temple de Bois-le-Roy Henri Drelincourt, 

ministre de cette église, fils de Charles Drelincourt et de Marguerite de Bolduc. 
418 Gaspard III de Coligny, comte de Châtillon, maréchal de France depuis le 21 f®vrier 1622, comme lô®crit Andr® Pineau, 

venait dô°tre ®lev® au rang de duc et pair. 
419 Antoine de Gramont (1604-1678), comte de Gramont, maréchal de France depuis le 22 septembre 1641, fut élevé au rang 

de duc et pair seulement en 1648. 
420 Roger du Plessis, marquis de Liancourt, ancien ami et protecteur de Th®ophile de Viau, il sô®tait converti sous lôinfluence 

de sa femme et avait les meilleures relations avec Port-Royal. Son nom est inséparable des Provinciales et de leur genèse. 
421 Le maréchal de La Meilleraye qui avait tout à craindre en raison de sa parenté avec le cardinal de Richelieu, contre toute 

attente bénéficiera de la faveur de la Reine et son fils unique épousera une nièce du cardinal de Mazarin. Il fut élevé au rang 

de duc et pair en décembre 1663. 
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an de laquelle vous av®s continu® de môhonorer. Jôay envoy® ¨ Saumur celle que vous môav®s 

addressée par M. de Lerpinière.  

Je viens de rencontrer une occasion seure & commode pour vous faire tenir une bonne partie 

des livres que vous me demandi®s. Côest dôun ami de v¹tre cognoissance qui fait souvent voyage en 

France & se nomme Monsieur Griffart. Il môa dit estre cognu de vous, comme ®tant Hollandois & 

allant de temps en temps ¨ La Haye. Il môa t®moign® beaucoup de joye de vous rendre ce petit service.  

Je lôay charg® /2/ dôun paquet o½ sont enclos vingt sermons de Monsieur Daillé, à sçavoir les 

seize dont je vous ay ®crit quôil a faits sur les deux premiers chapitres de lôEpistre aux Filippiens & 

quatre autre sur divers textes de lôEscriture Sainte
422
, qui ont est® imprim®s depuis. Jôay cr¾ que vous 

nôaur®s pas d®sagr®able quôils accompagnent ceux que vous demandé, encore que je ne vous en aye 

point donné advis. Je vous envoye aussi Consultationem De Horis Canoniercis, dont le prix est de 

vingt sols. Celuy des sermons est de  trente sols. Quant ¨ la nouvelle r®plique de lôUniversité contre les 

J®suites, Monsieur Duchesne môa assur® quôelle nôest pas encore hors de dessous la presse, ce qui luy 

a est® dit par le recteur. Jôesp¯re quôil sera achev® dôimprimer devant quôil se pr®sente une autre voye 

dôami. 

Au reste nous attendons des nouvelles de nôtre Pays par le messager qui /3/ arrivera dans deux 

ou trois jours au plus tard. Ce sera de la mati¯re pour samedi prochain, sôil pla´t ¨ Dieu. En attendant 

mon frère & moy vous baizons très humblement les mains & à Mademoiselle nôtre très honorée tante 

& demeure toujours en mon particulier, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 24
e
 de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/82 

 

 

30 janvier 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je me donnay lôhonneur de vous ®crire il y a huit jours par occasion dôami que je pensois devoir 

partir cette semaine pour sôen retourner en Hollande. Côest un nomm® M. Griffart qui fait souvent le 

voyage de France & môa dit estre cogneu de vous. Mais une affaire non pr®veue a retard® son 

partement. Je faisois état de vous envoyer par luy une bonne partie des livres que vous désiréas avoir. 

Quant ¨ la nouvelle r®plique aux j®suites, Monsieur Duchesne môa dit quôelle r¹ule encore dessous la 

presse & quôil lôa o¿y de la propre bouche du recteur de lôuniversit®. 

Monsieur Rozin môa fid¯lement rendu les deux derni¯res lettres dont vous môav®s honor®. Elles 

sont du xie & 18e de lôan. Jôay fait tenir ¨ Saumur celle que vous môavi®s address®e pour M. de 

Lerpinière
423

. Le fis dégénéré de Monsieur Cappel
424

 est icy o½ il ®tudie en Sorbonne. On môa dit quôil 

vise ¨ une mitre. Vous s­aur®s, sôil vous pla´t que lôon a eu r®ponse au paquet que Monsieur Spanheim 

avoit reçeu par vôtre courtoisie /2/. 

Je ne sçay si je vous ay mandé le retour de Mme la duchesse de Buillon en Lymousin. Elle a 

laissé icy Mademoiselle sa belle-sîur. Il court un bruit de la mort du Pape, mais dôautres disent que 

ses douleurs nephr®tiques ont cess® par une pierre quôil a rendue. M. le comte dôHaddington est icy 

                                                      
422 Jean DAILLE, Quatre Sermons sur divers textes prononcés à Charenton, Charenton, J. Auvray lôa´n®, 1644, in-12°. 
423 Daniel de Lerpinière (1594-1679) entra dans le monde de l'édition saumuroise en publiant en 1620 les Lettres de Monsieur 

du Plessis-Mornay à Monsieur le Duc de Montbazon sur les affaires de ce temps, petit in-8° de 7 pages. E. PASQUIER et 

V. DAUPHIN, Imprimeurs et libraires de l'Anjou, Angers, 1932,p. 266-268. 
424 Jean Cappel, né en 1618 à Saumur, fils aîné de Louis Cappel (1585-1658) professeur d'hébreu à l'Académie de Saumur, 

avait abjuré, et le pouvoir royal obligeait son père à lui verser une pension. 
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fort malade dôune grande hamorragie
425

. Monseigneur & Madame de Chastillon en son grandement 

affligée. M. des Forges-Le Coq se porte, mai aussi depuis quelques jours. 

On mô®crit de Thouars, par n¹tre dernier ordinaire, la mort de Monsieur de Preuil-Guérineau
426

, 

beau-père, comme vous le sçavés, de Monsieur le procureur-fiscal Peleus. Je nôay point eu de lettres 

de ma mère. Elle étoit allée à Oiron, où est Mme la duchesse de Roannez
427

, qui luy avoit envoyé son 

carosse, faisant état de la garder quelque temps, à ce que mon frère me mande. 

Mme de Bellefons est allée à Poictiers pour y prendre advis & congé de ses parens & amis sur 

son voyage de Paris. Nous y aurons bientôt belle & bonne compagnie de nôtre contrée, car Monsieur 

& Madame de Montfernier veulent estre de la partie, comme lôon môa dit. Ces jours derniers, je 

rencontray heureusement Monsieur /3/ de Pr®au qui venoit de Brye & sôen retourne en Poictou, 

nôayant fait que passer icy. Il me demanda fort particuli¯rement de vos nouvelles & me pria ensuite de 

vous faire ses baise mains. 

Je môen vay faire r®ponse ¨ Monsieur de Puyoger
428

 & môacquitter de la commission que vous 

môav®s donn®e pour ce qui regarde Messieurs ses fr¯res. Mon fr¯re vous est infiniment oblig® de 

lôhonneur de v¹tre souvenir & attend avec patience les effets de vos charitables & civiles 

recomandations. Je prie Dieu quôil vous ait toujours en sa puissante garde avec Mademoiselle v¹tre 

excellente compagne, à qui je suis toujours comme à vous,  

Monsieur, 

Très humble & très fidelle serviteur 

& neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 30
e
 de lôan 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/84 

 

 

13 février 1644 - Paris 

Monsieur, 

Les deux derni¯res lettres dont vous môav®s honor® môont est® rendues depuis trois jours tout ¨ 

la fois. La 1
ère

 est du 25
e
 du pass® & lôautre du 1

er
 du courant. Elles môont trouv® le cîur bless® de 

douleur & presques inconsolable de la disgr©ce qui môest arriv®e. Ces f©cheux vertiges que je vous y 

®crit môavoir autrefois tourment® apr¯s un intervalle de quelques ann®es, se sont r®veill®s depuis trois 

semaines & môont si fort travaill® que je suis tomb® en trois convulsions & sans toutefois que jôai est® 

hors de ma chambre. Côest en partie ma faute puisque je pr®voyois ce mal plusieurs heures auparavant 

auquel le repos de corps & dôesprit eust rem®di® comme autrefois. 

Toute la famille, chez qui je suis, en a est® tellement effray®e quôelle a cr¾ ce mal contagieux & 

nôa pas tard® ¨ me faire dire par Monsieur Drelincourt que je leur ferois plaisir de me retirer pour faire 

place ¨ un plus sain que moy. Ce malheur môa plus estonn® quôaucun autre qui me soit jamais arriv®.  

Jôay remarqu® quôune des principales causes secondes est nimia animi contentio /2/ quam 

Medici mihi fugiendam esse affirmant sed Deus dedit mihi hane sortem ferenda est. Il vaut mieux 

tomber entre ses mains quôen celles des hommes.  

                                                      
425 Thomas Hamilton, comte dôHadington, ®poux dôHenriette de Coligny. Tallemant des R®aux mentionne quôil en devint 

amoureux alors quôil ®tait ®l¯ve au coll¯ge de Ch©tillon, ñ mais il ne dura quôun an, car il estoit pulmonique ò. TALLEMANT 

des REAUX, Historiettes, op. cit., ñ La comtesse de La Suze ò, tome II, p. 105-106. 
426 Samuel Guérineau, sieur de Preuil dans la paroisse de Bouillé-Saint-Paul. Il était marié à Eléonore Rogier, fille de Jean 

Rogier et dôEl®onore Aubineau. Sa fille, Esther, avait ®pous® Pierre Pelleus, procureur fiscal du duch®-pairie de Thouars. Son 

fils Daniel, sieur de Cartes, avait ®t® lôun des conseillers et secrétaires de la duchesse de La Trémoille. 
427 Claude-El®onore de Lorraine, fille a´n®e de Charles de Lorraine, duc dôElbeuf et de Marguerite Chabot, veuve de Louis 

Gouffier (1575-1642), duc de Roannez et seigneur dôOiron. Elle mourut le 1er juillet 1654 en son ch©teau dôOiron ¨ lô©ge de 

72 ans. 
428 Henri du Bellay, sieur de Puyoger, fils aîné de Zacharie du Bellay, sieur du Plessis-Bellay, ®tait le filleul dôAndr® Rivet. 
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Jôay grand peur quôil me faudra quitter la plus belle demeure du monde puis que je nôy voy 

point dôapparence dôautre employ. En rendant aujourdôhuy v¹tre lettre ¨ Monsieur de La Barre, je lôay 

trouvé parlant de moy à un gentilhomme de Bretagne qui est gouverneur de Pontivy, pour entreprendre 

la conduite de trois jeunes gentilshommes de condition qui étudient à Saumur. Ils sont Breton & 

enfans de Monsieur le baron de Marsay que vous sçavés estre puisné de Maison de La Moussaye
429

. 

Celuy qui les a eus jusquôicy en charge se retire pour conduire une Eglise. On cherche quelcun pour 

mettre en sa place qui s­ache un peu converser avec la noblesse. Ils pensent lôavoir trouv® en moy, 

côest pourquoy ils font ®tat dôen ®crire demain au p¯re de qui ils esp¯rent /3/ dôavoir r®ponse dans la 

fin de ce mois. Cette esp®rance me console un peu de ma disgr©ce & je ne môestimeray pas 

entièrement malheureux, si Dieu me fait cette faveur que de me mettre en état de me passer de ma 

m¯re qui nôa pas besoin dôune telle charge en ce temps si rude. Il y a déjà quelque temps que nous 

nôavons eu de ses nouvelles. Nous en attendons dans peu de jours par n¹tre ordinaire. Ce sera de la 

mati¯re pour lôautre semaine. Cependant je me recommande ¨ vos bonnes pri¯res & seray toute ma vie 

en quelque condition où je me trouve, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très fidèle 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 13
e
 février 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/86 

 

 

20 février 1644 - Paris 

Monsieur, 

Le mot de lettre dont vous môav®s honor® de Leyden môa est® rendu fid¯lement & trouv® faisant 

mes préparatifs pour déloger de cette maison. Le fils de Monsieur le pasteur de Maringues
430

, en 

Auvergne, a esté présenté par Monsieur Drelincourt à la recommendation duquel il a esté accepté pour 

estre en ma place. Ils ne veulent point changer de r®solution en mon endroit quoy que jôaye pu faire 

avec le crédit de mes amis.  

La plus part des femmes de Paris sont dôhumeur d®licate & difficile ¨ gouverner. Vous s­av®s 

quôelles veulent presque toutes partager lôauthorit® & quô¨ peine leurs maris osent-ils dire quôils sont 

les maistres. Ce qui me fait regretter davantage ce changement est que je seray contraint ensuite de 

quitter Paris, o½ je ne vois aucune apparence dôemploy qui me soit sortable. Il faut se r®soudre à ce 

que Dieu veut & croire quôen la montagne de lôEternel il y sera pourveu Durabe & memet rebus 

servabo secundis /2/.  

Pour mon fr¯re, qui est icy, la crainte de vous estre importun lôempesche de vous continuer ses 

très humbles remerciemens de vos nouvelles recommandations. Elles commencent dôestre 

afficacieuses du coté de Monsieur de La Barre-Morel qui luy fait espérer un employ près de sa 

personne en Bretagne
431

 o½ Mademoiselle sa duchesse luy a ordonn® dôaller faire sa demeure.  

Il court un bruit que Monseigneur de La Trémoille traitte avec M. le comte de Parabère
432

 pour 

la charge de gouverneur de Poictou moyennant six vingts mille escus. Dôautres disent que côest M. le 

duc dôEnguyen
433

 & que lôon annexera la Xaintonge & lôAulnis.  

                                                      
429 Jacques Gouyon (1584-1649), baron de Marcé, seigneur de Coëcard à Plénée-Jugon dans lô®vêché de Saint-Brieuc, fils 

cadet de Charles Gouyon, baron de La Moussaye et de Claude du Chastel, de son mariage en 1629 avec Elisabeth du Matz de 

Montmartin, avait eu trois garçons : Philippe, Claude-Charles (1634) et Isaïe. 
430 Le pasteur de Maringues dans le colloque de Châlons était en 1637 Noël Angéli. 
431 Paul Pineau fit une belle carrière auprès de Marguerite de Rohan. Il épousa 14 septembre 1653 au temple de Blain Renée 

Amproux, fille de Daniel Amproux, sieur de Champallard et de Catherine Guithard et dans le courant des années 1670, il 

devint l'intendant des Rohan en Bretagne. 
432 Henri de Baudéan (1593-1653), comte de Parabère, marquis de La Mothe-Saint-Héraye, avait reçu la gouvernement du 

Poitou à la suite de la disgrâce qui avait frappé François V de La Rochefoucauld parce quôil ñ fut soup­onn® dô°tre dans les 

intérêts de Monsieur ò. Fran­ois VI de LA ROCHEFOUCAULD, Mémoires, Editions de La Table Ronde, Paris, 1993, p. 76. 
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Monsieur de Montfernier & M. Neveu arrivèrent lundi dernier en cette ville ayans laissé tout le 

monde du Pays en bonne sant®, gr©ces ¨ Dieu. Ils nôont point amen® de femmes & ne s­avent quand 

viendront celles que nous atendons. Je leur ay dit de vos bonnes nouvelles dont ils môont témoigné 

beaucoup de joye & prie ensuite de vous faire leurs baise mains. Vous pouv®s croire que sôils 

nôavoient chacun son procez, la foire St. Germain
434

 ne /3/ les auroit pas attirés à Paris. La santé de 

Monsieur des Forges est bien affermie & il vous remercie bien fort de vos bonnes prières. 

Jôay appris que Madame n¹tre duchesse fait achever la b©timent du temple de Thouars, 

nonobstant oppositions ou appellation quelconques
435
. On esp¯re que la d®dicace sôen fera le jour de la 

prochaine feste de Pasques, aidant Dieu.  

M. Griffart a différé son retour en Hollande, si bien que vous ne pourrés pas si tost recevoir 

v¹tre paquet de livres. Je ne lausseray pas de môenqu®rir dôune autre occasion commode & seure. 

M. de La Vau de Luc est de retour en cette ville. Il est contraint de laisser mon frère du Breuil 

en repos, ayant bien de le peine ¨ se d®fendre contre le mar®chal de Brez®, qui a jur® sa ruine. Côest 

avoir affaire à forte partie. Je vous salue bien humblement avec Mademoiselle ma très honorée tante & 

suis toujours, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

neveu & serviteur. 

André Pineau 

A Paris, le 20
e
 février 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/88 

 

 

27 février 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je nôay point est® honor® de vos lettres cette semaine, mais Monsieur Rozin nous ayant 

communiqu® ¨ mon fr¯re & ¨ moy celle quôil a re­eue de v¹tre part, nous avons continu® dôapprendre 

de vos bonnes nouvelles. Jôay ensuite port® v¹tre d®pesche ¨ Monsieur Pel®, procureur, qui môa 

promis de lôenvoyer ¨ Taillebourg par le prochain ordinaire.  

On me fait espérer une occasion & seure entre-ci & la feste pour vous faire tenir vôtre paquet de 

livres. Je croy que vous sçavés bienq= que la courtoisie de mondit Sieur Rozin vous va manquer pour 

lôentretien de v¹tre commerce puisquôil fait estat de partir bientost pour son voyage dôoutremer. Jôay 

grand peur que nous serons si malheureux mon frère & moy que de ne pouvoir suppléer à son défaut 

& vous y servir en ne rencontrant aucun employ qui nous fasse demeurer en cette reine des villes /2/ 

Monsieur de LôOmmeau-Gohier nous a dit, quôencore quôil soit fort occup®, il fera en cela tout ce 

quôil pourra pour v¹tre service. Je ne suis pas encore d®log® de cette maison, o½ lôon môa dit que 

jôattende avec patience des nouvelles de Bretagne.  

                                                                                                                                                                      
433 Louis II de Bourbon-Condé (1621-1686), duc dôEnghien, le vainqueur de Rocroi. 
434 La foire annuelle de Saint Germain qui se tenait ¨ partir du 3 f®vrier ¨ deux pas de lôabbaye, ®tait un ®v®nement 

commercial de grande ampleur qui attirait les foules. Elle était célèbre notamment pour ses tableaux, ses estampes et ses 

gravures. René PILLORGET, Nouvelle histoire de Paris. Paris sous les premiers Bourbons, 1594-1661, Paris, Hachette, 

1988, p. 183-185. 
435 Le premier temple de Thouars, situé auprès des halles, entre l'église Saint Médard et le couvent des Cordeliers, était un 

facteur de trouble entre les catholiques et les protestants. Lôon devine ais®ment lôinfluence de Marie de La Tour dôAuvergne 

lorsque son époux mit fin le 20 mars 1640 à cette discorde en autorisant les réformés à construire un nouveau temple dans 

l'emplacement de leur cimetière près les murs de la ville, joignant à la rue conduisant du carrefour Tiffauges au bateau de 

Saint Jacques. Malheureusement le Présidial de Poitiers mit son grain de sel dans cette affaire et il fallut aux réformés de 

Thouars attendre un arrêt du Conseil du 16 mars 1644 qui leur donna raison. Ce temple était un bâtiment octogonal qui fut 

démoli sous le Second Empire. Hugues IMBERT, Histoire de Thouars, R®®dition Office dô®dition du livre dôhistoire, Paris, 

1996, p. 298-300 
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Monsieur Neveu môest venu voir ce matin & môa fort demand® des v¹tres. Il môa dit que 

lôaffaire du gouvernement de Poitou est rompue pour Monseigneur n¹tre duc
436
, qui dôailleurs fait 

établir une messagerie de Thouars à Paris pour avoir des nouvelles toutes les semaines. 

Je vous envoye des baise mains de Monsieur le baron de Blet qui est arrivé depuis peu de jours 

en cette ville où il est venu en mesme temps que Messieurs ses beau-frères pour tâcher à sortir 

dôaffaire avec eux
437

. Il est en bonne paix & amitié avec Mesdames sa m¯re & ses sîurs qui ne sont 

pas de lôhumeur chicaneuse de leurs maris. Jôay appris quôil a bien re­eu la lettre que vous luy av®s 

®crite par mon addresse. Je lôay accompagn® en quelques unes de ses /3/ visites & ay re­eu de luy plus 

de témoignages dôaffection que jamais. Il môa assur® que Madame sa m¯re est fort d®go¾t®e de la 

messe & quôelle nôa point demand® de dispense pour manger de la chair en caresme. Jôay sceu par luy 

la mort de Monsieur de La Rochepozay
438

, qui étoit comme vous sçavés, le fr¯re aisn® de lô®vesque de 

Poictiers.  

Au reste nous apprenons de meilleures nouvelles de la santé de Monsieur du Moulin. On achève 

dôimprimer sa Philosophie fran­oise
439

 avec privil¯ge. Côest une pi¯ce que le public attend avec grande 

passion. 

Je vous diray avoir veu vendre quelques exemplaires de vôtre Prince Chrestien dans une 

boutique de la foire de St-Germain o½ M. le prince de Cond®, fort curieux en livres, lôavoit entre les 

mains, ce que jôay aussi veu. Je nôay plus de papier que pour conclurre que je suis toujours avec le 

respect que je doibs, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 27
e
 février 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/90 

 

5 mars 1644 - Paris 

Monsieur, 

Lorsque je suis all® recevoir vos derni¯res d®pesches, jôay trouvé que Monsieur Rozin avoit déjà 

pris cong® de la compagnie. On môa dit quôil fait ®tat da partir dans la mi-mars pour son voyage en la 

plus grande isle de lôEurope. Jôay rencontr® ¨ propos une seure occasion dôami pour faire tenir v¹tre 

lettre à Monsieur Amyrault. Vos bontés & affections continuelles pour moy ont épuisé mes 

remerciemens : aussi nôen pourrois-je trouver qui ne fussent au dessous des obligations que je vous ay 

& ¨ Mademoiselle ma tr¯s honor®e tante de lôhonneur que vous môav®s fait de me témoigner tous deux 

vôtre ressentiment de mon affliction. Je doibs bien employer pour vôtre service la santé que Dieu me 

donnera puisque vous daignés en avoir un soin si particulier par les salutaires conseils /2/ dont vous 

môhonor®s que jôay bonne envie de prattiquer. En deus bené fortunet.  

Je suis encore ¨ attendre des nouvelles de Bretagne sur la condition dont je vous ay ®crit. Côest 

qui fait que je ne me suis pas h©t® de me retirer de cette maison. Jôesp¯re n®antmoins dôen recevoir la 

semaine prochaine aussi bien que de Poitou par nôtre messager qui est en chemin. Monseigneur nôtre 

duc fait ®tat dôy aller bientost ¨ ce que lôon môa dit. Il est all® ces jours pass®s accompagn® de M. le 

                                                      
436 François VI de La Rochefoucauld dans ses Mémoires mentionne que Mazarin craignant que Henri II de Bourbon-Condé 

ñ nôentr©t pour quelque chose en ce march®-là ò excita son p¯re ñ au recouvrement de sa charge ò. Fran­ois VI de 

LA ROCHEFOUCAULD, Mémoires, op. cit., p. 48. 
437 Jacques Nepveu, chevalier, seigneur de La Mantallerye, époux de Marie-Françoise de Saint-Quintin et François de 

Moulins, chevalier, seigneur de Rochefort, époux Jeanne-Marie de Saint-Quintin. 
438 Jean IV de Chasteignier (1571-1644), baron de La Rocheposay. 
439 P. du MOULIN, La Philosophie mise en françois et divisée en trois partie, sçavoir : Elémens de la logique ; la physique 

ou science naturelle, lô®thique ou science morale, Paris, T. Blaise, 1644, in-8°. 
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prince de Tallemont, son aisné, visiter M. le comte de Laval, son cadet, que je vous au mand® sôestre 

retir® dans une maison de p¯res de lôOratoire ¨ 14 lieues dôicy du c¹t® de Meaux
440

. 

M. de St-Georges de Vérac & Madame de La Noue partirent le 1
er
 du courant de cette ville pour 

sôen retourner en Poictou. Monsieur de La Noue
441

 est encore icy pour quelque temps. Je vous diray 

que lôon parle de Mademoiselle leur fille pour M. le baron de Blet
442

. Ces seroit un /3/ couple bien 

assorti. Elle est en sa 16
e
 année & luy en sa 21

e
. Je voudrois quôil fust bien mari® selon vos bons 

souhaits. Il est en très bonne estime parmi les honestes gens qui le mettent au rang des plus accomplis 

gentilshommes de son aage. 

Jôay charge expresse de vous faire ses baize mains & vous assure quôil vous honore toujours 

bien fort. Pour moy vous avés raison de croire que je ne seray jamais autre ou sain ou malade, 

Monsieur, 

Que vôtre très humble, très obéissant 

& très fidèle serviteur & nepveu. 

André Pineau 

A Paris, le 5
e
 mars 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/92 

 

 

12 mars 1644 - Paris 

Monsieur, 

Il ne sôest rien trouvé de vôtre part cette semaine dans les paquets de Monsieur Hoeuft. Cela 

nous feroit avoir mauvaise opinion de vôtre santé si nous la croyons moins affermie. Dieu veuille que 

son altération ne soit pas la cause de vôtre silence & que nous en recevions toujours dôagr®ables 

nouvelles. 

Quant ¨ celles de de­a vous s­aur®s, sôil vous plait, que je suis d®log® depuis trois jours, ayant 

est® cong®di® avec tout honneur & satisfaction par Monsieur de Vicques. Il môa pay® un quartier de 

mon appointement quôil me devoit & y a ajout® une vingtaine dôescus pour mon voyage. 

Jôattens de jour ¨ autre des nouvelles de Bretagne o½ il y aura bient¹t un mois que lôon a ®crit en 

ma faveur. Dieu môy veuille faire mieux r®ussir quôen cet employ qui me vient de manquer. Je vous 

diray que je vis mardi dernier Monsieur /2/ Rozin partir pour Calais. Je pense luy avoir ouy dire quôil 

vous en donnoit avis par une lettre ¨ part. Il sôen va bien content & plein de bonne esp®rance. Côest un 

honeste homme & tr¯s digne dôune bonne fortune. Monsieur de Bauterne
443

 est allé prendre congé de 

sa famille dôo½ il fait ®tat dôestre icy de retour ¨ Pasques pour en partir incontinent apr¯s la feste & se 

rendre aux Pays-Bas. Selon v¹tre ordre jôauray recours ¨ sa courtoisie touchant v¹tre paquet.  

Vous continuerés de rendre le bien pour le mal si par vôtre bonté la lettre de mon frère du Breuil 

est rendue à nôtre lieutenant
444

. Tout nôtre monde de Poictou se porte bien, grâces à Dieu & vous baize 

très humblement les mains. 

Ma mère ne croit pas que Madame de Bellefons vienne à Paris. Monsieur de Villemontée ayant 

entrepris dôaccorder son affaire & estans tout ¨ Poictiers pour cela. Si cette entremise luy r®ussit /3/ 

                                                      
440 La lettre où André Pineau annonce la nouvelle du retrait de Louis-Maurice de La Tr®moille chez les p¯res de lôOratoire ne 

nous est pas parvenue. André Rivet dans sa lettre du 18 février 1644 à Saumaise écrit : ñ On môa mand® que le matin 

vi fébvrier, qui est la date de cette lettre, M. le comte de Laval, filz puisné de La Tr®moille, sôest jett® dans le coll¯ge des 

P¯res de lôOratoire, avec une extr°me fascherie de ses parens, dôautant plus quôon en esp®roit beaucoup. Il y a apparence 

quôon lôa leurr® par de grandes esp®rances de dignitez Eccl®siastiques ò. Hans BOTS et Pierre LEROY, Claude Saumaise et 

André Rivet. Correspondance échangée entre 1632 et 1648, op., cit., p. 338. 
441 Claude de La Noue, seigneur de Montreuil-Bonin, fils dôOdet de La Noue et petit-fils de François de La Noue-Bras de fer, 

avait épousé Madeleine de Saint-Georges de V®rac, sîur dôOlivier II de Saint-Georges de Vérac, baron de Couhé. 
442 Ce mariage ne se fit pas. Marie de La Noue, fille unique de Claude de La Noue et de Madeleine de Saint-Georges de 

Vérac, épousa en 1646 Léonor-Antoine de Saint-Simon, marquis de Courtaumer en Normandie. 
443 Jean de Gravelle, sieur de Bauterne. 
444 Daniel Pineau, fr¯re dôAndr® et dôHenri. 
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elle épargnera beaucoup de peine & de dépense. On ne parle plus du gouvernement de Poictou pour 

Monseigneur nôtre duc, mais bien pour M. le marquis de Mortemart
445
. Au reste, jôay visit® 

aujourdôhuy Monsieur Drelincourt que jôay laiss® en quelque dessein de vous ®crire. Je vous salue en 

toute humilité, avec Mademoiselle ma très honorée tante et suis toujours de toute mon âme, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 12
e
 mars 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/94 

 

 

19 mars 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je vis ces jours passez deux assés gros paquets de vôtre part dont lôaddresse ®toit ¨ Monsieur de 

lôOmmeau-Gohier ¨ qui jôen donnay advis presques aussitost. Il môa rendu les deux derni¯res lettres 

que vous môav®s fait lôhonneur de mô®crire du dernier jour du mois pass® & du 8
e
 courant. 

Selon v¹tre ordre jôay fait vos baisemains à Messieurs Drelincourt & des Forges & recommandé 

¨ leur courtoisie vos lettres ¨ Monsieur de Scalbergue & ¨ Mademoiselle des Roches. Jôen ay dit autant 

à Monsieur de Monfernier en luy rendant la lettre de Monsieur de Lessigny son beau-frère. Il vous 

remercie bien fort de v¹tre souvenir & Monsieur Neveu que jôay aussi salu® en v¹tre nom qui môa dit 

quôil vous fera venir de Thouars le rem¯de que vous d®sir®s de luy ne pouvant se faire en cette ville 

dôo½ il ne fait pas ®tat de partir si tost. 

Jôay donn® ¨ la poste la lettre que vous môav®s address®e pour Saumur & ¨ Monsieur Pel® v¹tre 

d®pesche pour Taillebourg. En voici une que je vous envoye & que jôay /2/ trouv® chez luy en mesme 

temps. Jôay envoy® ¨ ma m¯re les derni¯res dont vous môav®s honor® où elle verra des nouveaux 

témoignages de vôtre bienveillance.  

Vous ne ser®s pas f©ch®, je môasseure, que je vous donne advis de lôarrest favorable que nous 

avons obtenu cette semaine par lequel lôopposition du procureur de Poitiers a est® lev®e & la 

permission octroy®e dôachever le b©timent du temple de Thouars.  

Je pense vous avoir mandé que le traitté du gouvernement de Poictou pour Monseigneur nôtre 

duc a esté rompu & dit-on que ce sera pour M. le marquis de Mortemart. 

On mô®crit que les gouttes ont enfin mis au tombeau M. Peussier & que Monsieur du Moulin de 

La Riffaudière a enterré Mademoiselle sa femme. Monsieur son frère de Lumigny
446

 est à présent en 

cette ville. Jôay fait voir vos lettres ¨ Monsieur de La Barre qui vous rend gr©ces bien humbles de vôtre 

souvenir & vous prie de lôexcuser sôil ne vous ®crit pas si tost. Il attend de vos nouvelles touchant un 

gentilhomme nomm® Monsieur de Rochefort qui est ¨ Utrecht. Mon fr¯re qui continue dôestre /3/ v¹tre 

tr¯s oblig® serviteur nôa boug® de chez luy touste cette semaine & commence dôy estre bien employ® 

gr©ces ¨ Dieu & vostre recommandation. Je nôay point encore de nouvelles touchant la condition de 

Bretagne. 

Jôay veu Monsieur Duchesne qui sôest charg® de vous envoyer par le jeune Elzevir
447

 qui sôen 

retourne. La nouvelle r®plique de lôUniversit® aux J®suites. Je suis all® de v¹tre part chez Monsieur 

                                                      
445 Gabriel de Rochechouart, marquis de Mortemart, père de Mme de Montespan. Son marquisat fut érigé en duché-pairie en 

1650. La maison de Rochechouart est une des plus anciennes familles de la noblesse du Poitou. La branche de Mortemart 

vient dôAimery VIII, vicomte de Rochechouart, qui mourut en 1272. 
446 Jean du Moulin, sieur de Châtillon-en-Brie, demeurait à Lumigny propriété des comtes de La Suze. 
447 Les Elzevier ®taient une des plus c®l¯bres familles dôimprimeurs et de libraire de Leyde. Jehan Elzevier (1622-1661) avait 

été envoyé pour la première fois en 1638 à Paris par son père, Abraham, pour y compléter son éducation et aussi pour 

conna´tre ses futurs correspondants. Il fut accueilli par Guillaume Pel®, le marchand libraire ¨ lôenseigne de La Croix dôOr de 

la rue Saint Jacques. La r®putation de son p¯re, les lettres dôintroduction des ®rudits de Leyde lui ouvrirent bien des portes, 

notamment celles des Dupuy, de Chapelain, de Conrart et même celle du chancelier Séguier qui lui accordera sa protection. 
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Daill®, mais je ne lôay pas trouv® au logis, ny le baron de Blet. Monsieur de Beaugendre est icy, qui 

parle de faire voyage en Poictou. 

Pour fin, je vous fay un compliment à la mode de Rome en vous souhaitant les bonnes festes & 

¨ lôexcellente personne que vous aim®s ¨ qui je suis toujours de toute mon ©me comme ¨ vous. 

Monsieur, 

Très humble & très fidèle serviteur 

& neveu. 

André Pineau 

Paris, le 19
e
 mars 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/96 

 

 

26 mars 1644 - Paris
448

 

Monsieur, 

Jôay retir® de chez Monsieur Hoeuft v¹tre dernier paquet que jôay port® ensuite chez Monsieur 

Gohier pour le soulager tant que je pourray. A lôouverture dôiceluy jôay trouv® la lettre que vous 

môave®s fait lôhonneur de mô®crire du 16
e
 de ce mois & me suis chargé de faire tenir la pluspart de vos 

autres dépesches. 

Je présentay hier à Madame nôtre duchesse celle que vous luy écrivés. Ce fut à Charenton où 

elle est depuis jeudi & nôen bougera point jusques à lundi au soir. Mademoiselle de Bouilon & M. le 

prince de Tallemont y sont aussi avec elle. Elle môa command® de vous remercier de v¹tre souvenir en 

attendant quôelle vous ®crive ce que je ne croy pas quôelle fasse par cet ordinaire. 

Mon frère qui vous baize très humblement les mains a rendu vôtre paquet à Monsieur de 

Couvrelles
449

 qui est à présent en cette ville & Monsieur du Moulin-Chastillon
450

 qui a reçeu vôtre 

lettre des mains de Monsieur Gohier. 

Je viens de donner au messager vôtre dépesche pour Chasteaudun /2/ & à Monsieur de La Barre 

celle qui sôaddresse au pasteur de Soubize ¨ qui il promet de la faire tenir. Il ach¯ve aujourdôhuy de 

rendre ses comptes ¨ Mademoiselle sa ma´tresse. Jôay veu ces jours passez Monsieur Drelincourt qui 

môa dit vous avoir fait réponse il y a huit jours. Il envoye mardi prochain deux de ses enfans étudier à 

Sedan. Je ne faudray de voir de vôtre part Monsieur Daillé sur ce qui le regarde dans vôtre lettre. Vous 

sçavés que ces Messieurs sont à présent fort occupez dans la préparation de la feste. 

Monsieur Nepveu partit lundi dernier pour Thouars o½ il fait ®tat de nôestre que quinze jours & 

môa promis de nôoublier pas ¨ son retour le rem¯de que vous d®sir®s de luy. Il môa pri® de vous en 

assurer & de la continuation de son service. 

Monsieur de Montfernier est encore icy. M. le baron de Blet vous baize les mains & vous rend 

grâces bien humbles de vôtre bonne volonté pour luy qui sert beaucoup à entretenir la sienne pour 

moy. 

Au reste, Monsieur, jôay encore une tr¯s humble prière à vous faire en faveur de Monsieur de 

La Tousche /3/ Pousset, mon parent, duquel je vous ay déjà écrit par ci-devant. Il a grand besoin de 

v¹tre courtoisie en lôaffaire quô¨ Monsieur Vigneux en vos quartiers. Vous aur®s, sôil vous pla´t, 

agréable que je vous envoye le billet quôil môa ®crit, accompagn® dôune lettre de Monsieur Vigneux, 

pasteur, qui vous témoignera combien il y est intéressé. Vous obligerez un homme qui vous pour 

                                                                                                                                                                      
Désormais, Jehan Elzevier revint régulièrement à Paris avec ses balles de livres. Henri-Jean MARTIN, Livre, pouvoirs et 

société à Paris au XVIIe siècle, op. cit., Tome I, p. 315-316. 
448 ñ La veille de Pasques ò correspond au 26 mars 1644. Paul DIBON, E. ESTOURGIE et Hans BOTS, Inventaire de la 

correspondance dôAndr® Rivet, op. cit., p. 250. 
449 Jean-Casimir Docock, sieur de Couvrelles. 
450 Jean du Moulin, sieur de Châtillon-en-Brie, fr¯re de Marie du Moulin, lô®pouse dôAndr® Rivet. Ancien capitaine du 

régiment du comte de La Suze, il demeurait en leur propriété de Lumigny. 
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servir aux occasions qui regardent vôtre commerce de lettres. Excusez, je vous supplie, mes 

importunitez & me tenez toujours comme je doibs, 

Monsieur, 

Pour vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, la veille de Pasques 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/98 

 

 

xx xxxx 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je me suis trouv® ¨ lôouverture de v¹tre dernier paquet chez Monsieur de LôOmmeau-Gohier 

qui môa rendu celuy que vous môav®s fait lôhonneur de môaddresser. Outre v¹tre lettre pour moy, il y 

en avoit deux autres de vôtre part pour Monsieur de La Barre & pour Monsieur de Champvernon que 

jôay donn®e ¨ son addresse pour luy faire tenir. Je vous envoye sa derni¯re d®pesche que Monsieur 

Pelé venoit de recevoir. Elle est accompagnée de deux autres, qui sont de mondit Sieur de La Barre. 

Mon frère craignant de grossir trop le paquet, remet à une autre occasion ses remerciemens à la 

continuation de vos charitables bontez pour luy. 

Pour moy, je vous ay d®j¨ mand® le succez de lôaffaire de Bretagne qui ne môa pas est® 

favorable. Par les lettres de mon fr¯re, le lieutenant, quôil vous /2/ a plû prendre la peine de nous 

envoyer, nous nôavons rien appris de son ®tat ¨ cause que la plus ample dôicelles est ®crite en flamand 

& dans lôautre il y a fort peu de lignes qui ne contiennent que des recommandations. Nous les avons 

envoyées en Poictou avec les v¹tres derni¯res dont vous môav®s honor®.  

Jôay port® au couvent des Minimes
451

 celle que vous avez ®crite au  P. Mersenne, lequel ne sôest 

pas trouvé au logis pour lors
452

. Au reste, je vous diray que Madame nôtre duchesse accompagnée de 

Monsieur le Prince de Tallemont, son fils, est allée visiter M. le comte de Laval cette semaine & en est 

¨ pr®sent de retour. On môa dit quôelle lôa trouv® dans une humeur fort particuli¯re & r®solue ¨ mener 

une vie solitaire & retirée. Mais vous sçavés que ceus de son aage : nondum vel pariem sunt tenaces 

propositi imberbis juvenis est amata relinguere pernix comme vous s­av®s quô¨ fort bien dit Horace 

/3/.  

Jôay re­eu ce matin le jeune Elzevir qui fait ®tat de partir lundi  prochain pour sôen retourner en 

Hollande. Il môa dit nôavoir pu obtenir de passeport pour aller en Allemagne ¨ cause quôil est en 

France. 

La Cour de Parlement a est® assembl®e tous ces jours sur lôaffaire des J®suites. On imprime en 

un seul volume tout ce qui a esté écrit contre eux depuis quelque temps, ¨ ce que môa asseur® un habile 

homme de lôuniversit®.  

Jôay fait vos baisemains ¨ Monsieur de Monfernier avec qui je me promenay hier ¨ 

Luxembourgé
453

 

André Pineau 

A Paris, le [é] 164[4]. 

B. U. Leyde, BPL 286/IV/1 

 

 

2 avril 1644 - Sedan 

Monsieur, 

                                                      
451 Le couvent des Minimes de lôAnnonciation auquel appartenait le P¯re Mersenne était situé près de la Place Royale. 
452 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1262, tome XIII, p. 100. 
453 La fin de la lettre est déchirée et sa date est incomplète. 
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Jôay retir® v¹tre dernier paquet chez Monsieur Hoeuft & lôay port® ¨ Monsieur de LôOmmeau-

Gohier qui lôa ouvert en ma pr®sence & rendu la lettre qui sôaddressoit ¨ moy. Jôay trouv® dedans 

icelle un petit paquet pour Mademoiselle de Rohan, la tante
454
, que jôay donné à Monsieur de La Barre, 

selon vôtre ordre, en luy faisant vos baisemains. Il môa promis de la pr®senter de v¹tre part. Ses 

comptes furent arrestez & signez la veille de Pasques & jôestime quôil fera bient¹t voyage. Mon fr¯re 

continue dôestre employ® par luy & esp¯re dôaller voir la Patrie de nos p¯re et m¯re. Monsieur du 

Moulin-Chastillon sôen est retourn® ¨ Lumigny. Je vous envoye un paquet que Monsieur Pel® môa 

commis pour vous faire tenir.  

Jôay visit® de v¹tre part Monsieur Daill® & luy ay fait voir, dans vôtre lettre du 16
e
 mars, ce qui 

le regarde. Il môa pri® de vous mander quôil vous en a une singuli¯re obligation & vous rend gr©ces 

tr¯s humbles de v¹tre courtoisie & souvenir. Dans lôagr®able entretien que jôay eu avec luy, je nôay pas 

oublié de dire la charge que vous môav®s donn®e de vous envoyer ses sermons nouvellement 

imprim®s. Il môa /2/ r®pondu en avoir mis deux exemplaires entre les mains dôElzevir, pour vous & 

pour Monsieur Spanheim. Je ne lairray pas néanmoins de vous envoyer celuy que je vous ay acheté 

par Monsieur de Bauterne, qui est de retour de chez luy dôaujourdôhuy seulement & fait estat de partir 

pour Hollande dans la mi-avril. 

Jôay aussi appris que M. le Prince de Tallemont partira la semaine prochaine & M. le duc son 

père bientôt après pour aller en Poictou.  

Je vous diray que jôay veu une lettre de M. le baron de Marsay qui remercie le gentihomme qui 

luy avoit ®crit de moy luy faisant s­avoir quôil ne vouloit donner que cent Francs de gages & que 

Monsieur Amyraut luy avoit fait trouver un homme à ce prix-là. Je voy bien que la demande que je 

faisois de cent escus ¨ cause quôil y a trois enfans ¨ gouverner luy aura fait peur. Vous voyez, 

Monsieur, quôil nôy a plus rien a esp®rer de ce c¹t® l¨.  

Ce mien parent, en faveur de qui jôay pris la libert® de vous ®crire il y a huit jours voyant 

toujours en moy une forte passion pour la demeure de Paris, môa conseill® de me loger chez luy, ayant 

déjà deux fils qui étudient. Il croit que par vôtre recommandation il pourroit prendre quelques 

pensionnaires de /3/ bonne maison des Pays-Bas unis dont jôentreprendrois la conduite & instruction. 

Il est ass®s commod®ment log® en haut de lôUniversit® & en bon air. Je pense quôavec lôaide de Dieu 

je me porterois mieux, comme étant plus libre avec mes proches que dans une autre maison o½ il môa 

fallu sentir les mortifications de la servitude. 

Jôestime quôil vaudroit mieux sômployer ¨ cela que dôaller au pays estre ¨ rien faire. Je serois 

aussi moins inutile ¨ v¹tre service en ne bougeant dôun lieu où vous écrivés toutes les semaines. 

Monsieur de LôOmmeau-Gohier nôen seroit pas f©ch®, môayant dit quôil ®toit trop occup® pour vous 

bien servir en cet employ. Je vous supplie tr¯s humblement de môhonorer de v¹tre advis sur cela & 

que par vôtre moyen je ne sois pas tout ¨ fait inutile en ce monde, o½ je prie Dieu quôil vous 

maintienne encore longues années en parfaite santé, avec Mademoiselle vôtre heureuse campagne, de 

quy je sery toute ma vie comme de vous, 

Monsieur, 

Très humble, très fidèle & obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 2
e
 avril 1644. 

Je vous envoye une lettre de ma mère que je viens de recevoir. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/100 

 

 

16 avril 1644 - Paris 

Monsieur, 

                                                      
454 Anne de Rohan, fille de René II de Rohan et de Catherine de Parthenay, tante de Marguerite de Rohan. 
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Jôay re­eu par les mains de Monsieur de LôOmmeau-Gohier la dernière lettre dont vous môav®s 

honoré du 4
e
 de ce mois & dans icelle une autre pour M. le baron de Blet. Je ne luy ay pas encore 

rendue à cause de son absence depuis peu de jours. Il est allé aider ses parens à retirer du monastère 

une sienne cousine qui est fille de Monsieur de Beauvais-La Nocle. Elle y avoit été mise par sa mère 

qua est ex Bipedum negunssimie & qui est depuis longtemps en divorce avec son mary. Cette 

demoiselle est ¨ sept lieues de Paris dans lôabbaye de Chelles, dont une sîur de M. le mar®chal de 

La Melleraye est la sup®rieure. Jôoubliois ¨ vous dire que la Religieuse de question nôest pas encore 

professe & partant ad pristinum statum datur regressus in mondo merito sese habitare negat.  

Jôay fait voir ¨ M. de La Touche-Pousset, mon cousin, ce qui le regarde dans v¹tre lettre. Il môa 

t®moign® vous en estre infiniment oblig® & quôen revanche il cherchera les occasions de vous rendre 

service. 

Jôallay hier au couvent des Minimes, o½ je ne trouvay point encore la p¯re Mersenne. Jôy passay 

dimanche dernier au retour de Charenton, & ne pus avoir quôun /2/ quart dôheure de conversation avec 

luy, à cause du grand monde qui y étoit
455
. Jôay appris que le moine, qui nôa point de poil au creux de 

la main, est dans le grand couvent des Augustins de cette ville. Jôespère de vous en mander de plus 

amples nouvelles au plutost quand je seray mieux informé. 

Vous verrés bientost M. le prince de Tallemont qui est parti de Paris depuis trois ou quatre 

jours. Jôay accept® les honestes offres de Monsieur de Boisvert, son escuyer, en le chargeant dôun ass® 

gros paquet & dôune lettre pour Monsieur de Mondevis mon cousin. Ce sont ses papiers touchant sa 

charge dôing®nieur du Roy quôil môavoit laiss®s en partant dôicy lôann®e pass®e. Il môa pri® depuis de 

les luy renvoyer par une occasion commode & seure. 

On mô®crit de Gen¯ve que M. le duc de Vendosme sôy est retir® depuis quelques semaines, luy 

4
e
. Nous s­avons aussi que M. le duc de Buillon est sorti du Royaume & quôil est dans la canton de 

Berne où il a emmené toute sa famille
456

. Quelques uns disent quôil est retourn® ¨ sa premi¯re religion 

& a quitté la Messe deçà les monts : Quod vix credere fas est. Ses proches qui sont icy en témoignent 

un grand d®plaisir & en appr®hendent /3/ lô®v®nement. Sur cette nouvelle on a renvoy® en diligence le 

gouverneur de Sedan qui étoit icy. 

Jôay fait vos baisemains ¨ Monsieur de Monfernier qui vous remercie bien fort de la 

continuation de v¹tre souvenir. Il môa fait voir dans une lettre ®crite de Thouars quôil y est mort un 

médecin de vôtre connoissance, nommé Monsieur Grolleau qui étoit devenu aveugle depuis quelques 

années & sans aucun employ.  

Monsieur de La Barre & mon frère qui me voyent écrire vous saluent bien humblement. Je viens 

dôapprendre par leur bouche que Monsieur du Moulin de La Riffaudière est depuis peu de jours en 

cette ville o½ je ne manqueray pas de luy rendre mes devoirs, si tost que je s­auray lôaddresse de son 

logis. Il môa bien fort oblig® ¨ la reconnoissance de ses m®rites. Les obligations non communes qye je 

vous ay, Monsieur, ne seront jamais suffisamment acquittées. 

Par vôtre très humble, très  obéissant 

& obligé serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 16
e
 dôavril 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/102 

 

 

Sans date - Paris
457

 

                                                      
455 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1266, tome XIII, p. 109. 
456 Sur le départ du duc de Bouillon Cf. Pierre DUVAL, Relation du voyage fait à Rome par M. le duc de Bouillon, prince 

souverain de Sedan, é lôann®e mil six cent quarante quatre, Paris, G. Clouzier, 1656, 28 p. Bibliothèque nationale, NUMM 

83846. 
457 Dans deux de ses lettres en date du 19 mars et du 23 avril 1644 Claude Sarrau fait part à André Rivet des démélées entre 

les j®suites et lôuniversit® dues au recteur Fran­ois Dumoustier, Hans BOTS et Pierre LEROY, Correspondance intégrale 

(1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 230 et 249-250. 
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Monsieur, 

Je vous supplie très humblement de ne trouver pas mauvais que je vous fasse voir cette lettre 

quoy que de fort vieille date. Elle vous apprendra que ce paquet de livres attendoit il y a longtemps 

lôoccasion qui se pr®sente. 

Vous dev®s, ¨ pr®sent, avoir re­eu la derni¯re r®ponse de lôUniversit® aux Jésuites, que je vous 

au envoy®e par un jeune homme de Hollande qui y est retourn® il y a pr¯s dôun mois. Il môa reli® icy 

quelques livres. Un de les amis môavoit fait recouvrer heureusement cette pi¯ce-là. 

Je vous envoye aussi la réponse du Père Mersenne, que jôay visit® en son couvent depuis deux 

jours
458
. Monsieur Daill® môa dit avoir mis entre les mains dôElzevir ses sermons dont il vous fait 

présent & que je ne laissasse pas de vous faire tenir ceux-ci qui seront dit-il pour Mademoiselle Rivet. 

Au reste en vous pr®sentant les baisemains de Monsieur Drelincourt, je vous diray quôil môa rendu 

soixante sols pour lesdits livres. 

Obligez-moy sôil vous plait que par v¹tre courtoisie ce paquet soit rendu ¨ mon fr¯re. Je 

lôexhorte ¨ son devoir envers vous. 

B. U. Leyde, BPL 286/IV/7 

 

 

23 avril 1644 - Paris 

Monsieur, 

Jôay re­eu v¹tre paquet du xie du courant qui sôaddressoit directement ¨ moy. Selon v¹tre ordre 

jôay fait tenir toutes vos d®pesches ¨ leurs addresses. Il nôy en avoit aucune pour M. de LôOmmeau-

Gohier à qui jôen ay donn® advis. Jôenvoyeray d¯s demain ¨ ma m¯re celle quôil vous a pl¿ luy ®crire. 

Mon fr¯re & moy lôayans trouv®e toute ouverte, avons pris cela pour une permission de la lire. 

Nôtre famille est obligée de nouveau à la continuation de vos bontés & des soins charitables que 

vous en av®s. Jôesp¯re que mon fr¯re du Breuil fera son profit des sages remonstrances quôil y a 

dedans pour luy. V¹tre extraordinaire vigueur de corps & dôesprit que nous avons continu® 

dôapprendre par icelle nous a est® un nouveau sujet dôadmiration & de pri¯re ¨ Dieu quôil vous la 

conserve encore longues années & à Mademoiselle ma très honorée tante. 

Vous s­aur®s sôil vous pla´t que jôau rendu v¹tre lettre ¨ M. le baron de Blet aussi tost quôil a 

esté de retour. Il avoit fait dessein de vous pr®venir ¨ ce quôil môa dit en me t®moignant quôil vous a 

une particuli¯re obligation de v¹tre souvenir. Si ces affaires ®toient en lô®tat quôil d®sire, il vous 

porteroit luy mesme sa réponse. On luy en donne une /2/ bonne espérance de tous cotés, jusques au 

jour critique. Il voudroit bien estre plus en état de me satisfaire selon la prière que vous luy faites pour 

mon int®rest, mais je voy aussi quôil nôa pas encore lô©ge ny les moyens de payer ses debtes. Il y faut 

du temps & de la patience, quôil me promet de reconno´tre ¨ lôavenir. Jôay mis enfin v¹tre paquet de 

livres entre les mains de Monsieur de Bauterne, qui seroit d®j¨ parti sôil nô®toit un peu indispos®. M. le 

comte de Coligny nôa p¾ empescher la r®cidive & aura de le peine ¨ sa remettre, quoy que lôon die que 

la jeunesse revient de loin. La réponse du père Mersenne est dans vôtre-dit paquet
459

. 

Monsieur de La Barre me vient de dire que Mesdemoiselles de Rohan partiront lundi prochain 

pour aller sur la frontière de Champagne visiter les princesses des Deux-Ponts, qui sont leurs parentes. 

On le presse de partir pour Bretagne. Il môa donn® charge de vous faire ses baisemains. Vous aur®s 

bient¹t le jeune Elzevir que je croy ¨ pr®sent ¨ Calais. Il vous pourra dire que ce quô¨ ®crit Monsieur 

Grotius
460

 sur le Vieux Testament nôest pas achev® dôimprimer. Je lôappris hier du Sieur Cramoisy, 

que jô®tois all® trouver sur cela, selon v¹tre d®sir. On môa parl® dôune Paraphrase de Monsieur 

Amyraut sur toutes les Epistres de S. Paul que lôon va imprimer à Saumur.  

                                                      
458 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1263, tome XIII, p. 101. 
459 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1268, tome XIII, p. 111. 
460 Hugues de Groot (1583-1645), dit Grotius, fut pendant 13 ans ambassadeur de Suède à Paris. Cf. le chapitre que lui 

consacre Louis AUBERY du MAURIER dans ses M®moires pour servir ¨ lôhistoire de Hollande et des autres Provinces-

Unies, Paris, Jean Villette, 1680, p. 392-436. 
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Je viens de reçevoir des lettres de Monsieur Aerssen /3/ qui est encore à Poitiers. Il me demande 

toujours de vos nouvelles & me t®moigne quôil vous honore toujours bien fort. Tout se porte bien ¨ 

Thouars, dôo½ nous pourrons apprendre quelque chose toutes les semaines par le messager qui est 

®tabli de nouveau. Ma m¯re vous remercie tr¯s humblement de v¹tre cher souvenir. Elle mô®crit que 

Madame de Bellefons se prépare au voyage de Paris, puisque son affaire ne se peut terminer que par 

un arrest du Parlement. 

Je ne s­ay si ma m¯re sera de la partie, car elle môen parla avec incertitude. Quant au point de 

vôtre lettre où vous parlés de me rembourser de ce que je peux avoir donné pour quelque ports de 

lettres, je vous diray quôil y a si peu de chose que je nôen ay fait aucun m®moire. Je vous supplie aussi 

de croire que je nôay pas lô©me si mercenaire que de rechercher ou prendre recompense dôune chose de 

si peu dôimportance, de personnes ¨ qui comme ¨ vous je suis par toutes sortes de devoirs, 

Monsieur, 

Très humble, très obligé & obéissant 

serviteur. 

André Pineau 

A Paris, le 23
e
 avril 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/104 

 

 

30 avril 1644 ï Paris 

Monsieur, 

Omnis dies, omnis hora, et probé nosti quam nihil simus ostendit & aliguo argumento recenti 

admonet fragilitatis oblitos, cum aterna meditantes respicere cogit ar mortem quid sibi istud 

principium relit quaris. 

Vous s­aur®s, sôil vous plait, que je vous ®cris de l¨ maison de deuil & dans la chambre de feu 

Monsieur de Monfernier v¹tre bon ami. Je lôavois veu mercredi matin au palais sain & gaillard ; & le 

lendemain
461

 comme jô®tois all® devant midy ¨ son logis pour luy rendre v¹tre lettre, je le trouvay 

jettant le dernier soupir trois heures apr¯s avoir est® attaqu® dôune apoplexie. Il nôa pas manqu® de 

secours & pour le corps & pour lô©me au salut de laquelle il a s®rieusement pens® devant que de la 

rendre ¨ Dieu peu dôheures apr¯s son valet est parti /2/ pour aller porter la nouvelle en Poictou. 

Je vous diray que lôon y avoit fait courir un faux bruit de sa mort il ya peu de semaines & quôil 

lôavoit fait cesser par ses lettres ®crites de sa main. Mon fr¯re & moy avons pris le soin de ses 

fun®railles qui furent faites hier ¨ six heures du soir. Jôy ay observ® le mesme ordre que jôavois tenu en 

celles de feu M. le B. de Blet. Il sôy trouva bien une vingtaine de gentilshommes. M. le baron de Blet 

duquel je vous envoye la r®ponse ®toit lôun des quatre qui portoient le drap mortuaire.  

Il ne faut pas que jôoublie ¨ vous rendre conte de votre dernier paquet. Jôen ay fait tenir toutes 

les d®pesches ¨ leurs addresses. Jôecris ¨ Madame de Monfernier & croy que vous ne trouver®s pas 

mauvais si je luy envoye vôtre lettre au défunt. Elle luy sera présentée par Monsieur Vinart
462

, qui sera 

le plus étonné de cette mort. Si jôavois plus de temps, jôen /3/ ®crirois ¨ Monsieur de Lessigny. Mondis 

Sieur son beau-fr¯re faisoit ®tat de partir demain pour sôen retourner. Il ne pensoit pas devoir faire si 

tost le chemin de toute la terre. Nous attendons de jour à autre Monsieur Neveu qui trouvera son 

provez jugé & perdu pour luy.  

On a enfin commenc® dôesposer en vente la Philosophie de Monsieur du Moulin. La presse y est 

grande & tous les honestes gens la désirent avoir. Le prix est de cinquante sols en blans. Vous me 

permettrés de finir en priant Dieu quôil vous veuille toujours heureusement conserver avec 

Mademoiselle ma très digne tante à qui je seray toute la vie comme à vous,  

Monsieur, 

                                                      
461 Louis de Granges, sieur de Montfermier, époux de Charlotte du Bellay, est décédé le jeudi 28 avril 1644. 
462 Pierre Vinard ®tait en 1637 le pasteur de lô®glise domestique que tenait M. de Monfernier en sa maison dans la paroisse de 

La Chapelle-Gaudin. Frères HAAG, La France protestante, tome X, p. 345. 
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Très humble & très obéissant serviteur  

& neveu. 

André Pineau 

De la chambre du défunt,  

à Paris le 30
e
 dôavril 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/106 

 

 

7 mai 1644 - Paris 

Monsieur 

Jôay retir® de ch®s Monsieur Hoeuft v¹tre paquet du 25
e
 du pass®. Côest mon chemin que de 

passer devant la douane pour y aller & revenir. Nôy ayant pu rencontrer Monsieur Gohier, jôay laiss® 

sur sa table selon vôtre ordre, vôtre lettre & une partie des autres que vous luy addressiez. 

Jôay rendu ¨ Monsieur de Luzerche v¹tre r®ponse & ¨ Monsieur Pel® v¹tre d®pesche ¨ Monsieur 

de Champvernon. Monsieur son fils aisné est toujours à St. Denis, à qui je fay part de vos nouvelles 

presques tous les dimanches à Charenton. 

M. le mareschal de Chastillon partit hier pour sôen aller prendre lôair en sa maison. Il a laiss® icy 

Madame sa femme afin de gouverner M. le comte de Coligny leur fils qui se porte un peu mieux. M. le 

comte dôHaddington, leur gendre, est parti cette semaine pour sôen retourner /2/ en Escosse o½ il 

emmeine Madame sa belle & chère moitié, qui a eu bien de la peine à se résoudre de quitter la France 

& la terre ferme avec ses habitans. 

On dit que M. le duc de Bouillon est allé plus avant dans la Suisse, à sçavoir à Fribourg où vous 

s­av®s que lôon dit la messe & quôil y a un coll¯ge de p¯res sans collets. Je vous envoye une lettre de 

ma mère accompagnée de deux autres pour Monsieur de La Brachetière
463

 & Jacob Van der Mast qui 

leur seront, sôil vous pla´t, rendues seurement par v¹tre courtoisie. 

Madame de Bellefons sôest enfin r®solue au voyage de Paris o½ je viens de luy chercher un 

logement commode dans le grand fauxbourg & pr¯s du superbe palais du Luxembourg & de lôhostel 

de La Trémouille.  

Monsieur Neveu arriva icy lundi dernier o½ ayant trouv® son procez jug® & perdu pour luy il nôa 

pas voulu séjourner plus de deux jours. Cette affaire luy importoit de mille escus /3/ pour le principal 

sans les dépens. Mais il a de quoy se consoler. Dieu lut ayant donné le moyen de souffrir cette perte 

sans en estre incommod®. Il môa laiss® une petite masse dôonguent pour vous faire tenir avec ses tr¯s 

humbles recommandations étant trop en d®sordre pour vous ®crire. Je vous lôenvoyeray par Monsieur 

de Bauterne qui est encore icy avec v¹tre paquet de livres, ainsi que vous me lôav®s ordonn®. Il fait 

®tat de partir dans peu de jours & moy je suis r®solu dôestre toujours & ¨ Mademoiselle ma tante, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très fidèle 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 7
e
 may 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/108 

 

 

21 mai 1644 - Paris 

Monsieur 

                                                      
463 A ce jour nous nôavons pas encore identifi® M. de La Bracheti¯re qui ®tait le demi-frère de Mme de Bellefons. La 

Brachetière était une terre située dans la paroisse de Sainte-Verge près de Thouars. 
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V¹tre derni¯re d®pesche môa trouv® dans la joye de lôheureuse arriv®e de ma m¯re avec 

Madame de Bellefons en cette ville où vous sçavés que je les ay longtemps attendues. Je leur ay fait 

part de vos bonnes nouvelles tant de cet ordinaire que des pr®c®dens. Elles môen ont t®moign® 

beaucoup de satisfaction & donné charge de vous en assurer par leurs baisemains bien humbles. Voici 

une lettre de change pour son demi-fr¯re Monsieur de La Bracheti¯re quôil recevra, sôil vous pla´t, par 

vôtre courtoisie. 

Tout se porte bien gr©ces ¨ Dieu en n¹tre patrie. Il nôy a que les vignes qui soient malades & 

nous menacent de stérilité ; car on nous mande quôil a gel® blanc & clairet aussi, ayant fait un froid 

extraordinaire depuis quinze jours. Le principal est que les bleds ont belle apparence. En une nécessité, 

on se peut passer de vin, mais du pain il en faut avoir ou mourir. 

Jôay rendu v¹tre lettre ¨ Monsieur Sarrau qui est lôun des juges du proc¯s de M. le B. de Blet. 

Vous lôobligeriez bien fort de prendre la peine dô®crire un placet en sa faveur ¨ cet excellent ami 

auquel /2/ vôtre recommandation ne peut estre que fort consid®rable. Il vous plaira dôenvoyer cette 

lettre sans date afin quôil la puisse garder jusques au jour critique
464

. Son assiduité auprès de M. le 

comte de Coligny qui est toujours languissant ne luy donne pas le temps de vous en écrire, mais il a 

cru que vous me feri®s bien lôhonneur de môen croire, & quôil verra un effet de v¹tre bienveillance. Il 

vous rend gr©ces de vos bons souhaits, & prie Dieu pour v¹tre prosp®rit®. Jôay laiss® ¨ Monsieur de 

LôOmmeau-Gohier à faire tenir vôtre paquet à Sedan accompagn® de vos nouvelles dôAngleterre. 

Monsieur de La Riffaudière est à Orléans. Ce qui nous a fait ouvrir vôtre paquet addressant à 

luy, o½ il y avoit deux lettres de Mademoiselle ma tante qui se peut assurer quôelles seront rendues 

fidèlement. 

Son Altesse Royale Monseigneur le duc dôOrl®ans est parti cette semaine pour aller ¨ lôarm®e 

quôil commande
465
. Monseigneur le duc dôEnguyen va en Bourgogne o½ il emmeine pour lieutenant 

M. le maréchal de Gassion
466

. Nôtre cour se diminue tous les jours. Le beau temps conviant un chacun 

à quitter le ville pour la campagne. 

Monsieur Rozin môa dit vous avoir ®crit & mand® son retour en France. Il fait ®tat de partir /3/ 

jeudi prochain pour en faire continuer le voyage à ses petits Anglois. Je ne suis point logé chez 

Monsieur de La Tousche-Pousset, mais je vous supplie de ne changer point lôaddresse de vos lettres 

pour cela. Il môa pri® de vous offrir son service pour lôentretien de v¹tre commerce. Lorsque je ne 

seray plus icy. Je lôay assur® quôil ne tiendra pas ¨ vous que son afaire ne réussise à son contentement. 

Monsieur de La Barre nôa pas envie de partir devant le mois de juin, de quoy mon fr¯re nôest pas f©ch® 

à cause de la venue de ma mère. Ils vous saluent bien humblement avec Mademoiselle ma tante à qui 

je suis toujours comme à vous, 

Monsieur, 

Très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 21
e
 may 1644. 

Enfin Monsieur de Bauterne est parti depuis deux jours. Je ne s­ay si lôescuyer de M. le P. de 

Tallemont vous aura rendu un paquet pour Monsieur de Mondevis. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/110 

 

 

28 mai 1644 - Paris 

                                                      
464 Cf. La lettre de recommandation en faveur du baron de Blet dôAndr® Rivet ¨ Claude Sarrau du 30 mai 1644. Hans BOTS 

et Pierre LEROY, Correspondance intégrale (1641-1650) dôAndr® Rivet et de Claude Sarrau, op. cit., tome II, p. 286. 
465 Afin de prouver sa vaillance et sa capacit®, trois ans de suite Gaston dôOrl®ans commandera en chef les arm®es mass®es 

sur les frontières de Flandre. Georges DETHAN, La vie de Gaston dôOrl®ans, op. cit, p. 219 
466 En Bourgogne, le duc dôEnghien sôemploya ¨ constituer une arm®e avec les ®l®ments disparates qui lui avait été alloués et 

des soldats qui étaient stationnés dans les places de cette province. Au total six milles hommes à pied et trois milles chevaux. 

Bernard PUJO, Le Grand Condé, Albin Michel, Paris, 1995, p. 88. 
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Monsieur 

Je nôay pas plutost retir® v¹tre paquet dernier de ch®s Monsieur Hoeuft que je suis all® trouver 

Monsieur de LôOmmeau-Gohier ¨ qui jôay rendu la lettre que vous luy av®s ®crite. Il sôest en suite 

chargé de vos autres dépesches pour les faire tenir à leurs addresses. Si Monsieur Sarrau se fust trouvé 

au logis, il eust re­eu v¹tre lettre par les belles mains de Mme de Bellefons. Jôay charge expresse 

dôelle de vous faire un compliment de sa part & vous t®moigner quôelle vous honore toujours bien fort 

vous ayant une particulière obligation tant de vôtre agréable souvenir que de vos bons offices envers 

elle & Monsieur son fr¯re. Je vous diray en passant que lôon parle de luy pour la nouvelle veuve & 

quôil est fort bien dans son esprit. 

La derni¯re lettre dont vous môav®s honor® nous a trouv®s regrettans la perte notable que nous 

avons faite de M. le comte de Coligny qui mourut lundi dernier sur les huit heures du matin. Je me 

trouvay dans sa chambre lorsque son corps fut ouvert & embaumé /2/. On en a trouvé les parties 

nobles fort mal compos®es & nôy avoit pas dôapparence quôil deust vivre plus longtemps. M. le 

maréchal de Chastillon & Madame sa héroïque compagne en sont affligés au delà de ce que je vous en 

puis dire. Ce jeune Seigneur est g®n®ralement regrett® & a fini sa vie en lô©ge de 25 ans. Deux jours 

après son decez son corps a esté emporté à Chastillon pour estre mis au sépulchre de ses illustres 

ancestres. Monseigneur son père a écrit sur ce triste sujet ¨ Son Altesse dôOrange & ¨ Messieurs des 

Estats pour leur demander pour luy mesme la charge de feu Monsieur son frère. 

Jôay fait voir ¨ Monsieur Rozin ce quôil y avoit pour luy dans v¹tre lettre. Il môa pri® de vous 

assurer de la continuation de son très humble service en partant jeudi dernier avec ses beaux petits 

Messieurs pour leur faire continuer le voyage de France. Ils sôen vont dôicy droit ¨ Saumur.  

Je môestimerois heureux dôavoir fait rencontre dôune pareille occasion, ayant recogneu par 

exp®rience que ma sant® sôaffermit en voyageant. Il y aura bient¹t trois ans que je fis un voyage de 

cinq ou six cens lieues avec touts les contentemens de corps /3/ & dôesprit que je pouvois souhaiter. 

Nous sommes un peu consolés de ce que mon fr¯re Daniel nôa pas tout a fait oubli® le respect quôil 

vous doibt. Je t©che toujours ¨ lôy exhorter quand je luy ®cris. Côest p°cher contre le sens commun que 

de se mettre mal avec vous qui estes & ser®s encore longues ann®es (Dieu aidant) tout lôhonneur & 

lôornement de ceux qui sont en v¹tre alliance. Ce quôil y en a en cette ville vous salue bien 

humblement. Je voy Monsieur de La Barre comme résolu à se mettre en campagne dès le 

commencement du mois prochain. Jôay appris que le fils de Monsieur Sapin a passé par icy. Il ne nous 

a point veus mon fr¯re & moy. Je môen vay ®crire ¨ son p¯re l¨ dessus. 

Madame de Bouillon-La Mark, autrement la comtesse de Maulévrier, mourut aussi lundi dernier 

¨ Paris. Elle ®toit sîur du feu connestable de Luynes
467

. On tient que Monseigneur & Madame de 

Bouillon sont arriv®s ¨ Rome & que le Pape lôa fait g®n®ralissime de ses arm®es. Voil¨ tout ce que 

vous devoit pour cette fois,  

Monsieur, 

Vôtre très humble & obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 28
e
 may 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/112 

 

 

Sans date ni lieu 

Jôoubliois ¨ vous dire que la foudre est tomb®e ce matin sur les cinq heures sur la couverture du 

temple de N. Dame & y a mis le feu. Mais le dommage nôa pas est® grand ¨ cause des grandes pluyes 

qui sont survenues & le bon ordre qui y a ast® apport®. Jôay ouy dire que Monsieur du Moulin a envie 

de retourner en Auvergne cet Esté. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/114 

                                                      
467 Antoinette dôAlbert, sîur de Charles dôAlbert, duc de Luynes, ®pouse dôHenri-Robert de La Marck, comte de Maulévrier 

et de Braine, baron de Sérignan, qui contestait aux La Tour dôAuvergne le titre de duc de Bouillon. 
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30 mai 1644 ï Paris 

Monsieur et très honoré oncle, 

Lôapr®hention que jôay eue de vous estre importun, môa fait différer jusques à présent à vous 

remercier, comme je fais de la dernière lettre que vous avez escrite en ma faveur à M. de La Barre et 

vous faire s­avoir ce qui sôen est ensuivis, qui est que la bonne volont® laquelle mondit Sr. de La Barre 

a tousjours eue pour moy ayant second® vostre recommandation, il môauroit enfin d®clar® se vouloir 

servir de moy dans le grand employ o½ il est, et quand je lôay suppli® de faire ma condition telle quôil 

luy plairoit il môa promis de me donner par an 200 Francs avec sa table quand nous partirons dôicy, ¨ 

commancer du 1
er
 janvier dernier, et comme il s­ait bien quôun tel apointement nôest que pour rouler, 

il môa faict esp®rer de faire pour moy quand les occasions sôen pr®senteront, outre quôil se pourra 

rencontrer quelques parties casuelles où je pourrois proffiter de quelque chose, de quoy il ne me fait 

pourtant pas dôestat asseur® pour ce que luy mesme ayant desja commanc® et veult continuer ¨ ne se 

point charger de pots de vin, de façon que voulant se gouverner de la sorte il nôy a pas dôaparence 

dôesp®rer beaucoup.  

Voilà à peu près ce que je puis dire touchant cette condition, quand nous seront sur les lieux, 

jôesp¯re y voir plus clair. Il plaira ¨ Dieu faire r®ussir le tout, autant quôil /2/ jugera estre bon pour sa 

gloire et mon salut, me remettant ¨ sa Ste Providence, et, comme il ne môa jamais abandonn® aussy 

jôesp¯re quôil continuera ses bontez en mon endroit, nonobstant mes deffauts et bien quôil ne môaye 

pas comblé de grandes prospéritez mondaines aussy il môa fait la gr©ce de nôen pas souhaiter 

dôaventage que ce quôil en fault pour estre exempt en quelque sorte de la n®cessit® suivant 

lôenseignemens de Salomon. 

Je croy que mon frère vous aura mandé comme il y a desja quelques semaines que M. de La 

Barre se prépare pour partir, ce qui sera demain, Dieu aydant, que nous irons joindre Loyre à Orléans 

pour dessendre jusques à Nantes.  

Vostre derni¯re nous a extr°mement resjouy nous aprenant lôhonneur que re­oit Monsieur mon 

cousin de Mondevis près  Monseigneur le prince Guillaume. Les amis ausquelz nous en parlons sôen 

r®jouissent avec nous qui louons Dieu de ce que mon fr¯re sôest donn® lôhonneur de vous escrire et 

prions la Divine bont® quôil luy a au cîur de sôacquiter plus quôil nôa fait par pass® de son devoir 

envers vous qui estes son bien faiteur. 

Quand je seray en Bretagne /3/, je me donneray la liberté de vous faire sçavoir des nouvelles de 

ces quartiers et touchant mon employ que estant bien raisonnable (quoy quô¨ la v®rit® ce ne sera que 

vous importuner) que je vous en fasse sçavoir les progrez, puis que vous avez tant contribué à 

lôavancement. Jôesp¯re aussy tant de vostre bont® que vous me donnerez quelques momens pour 

maintenir M. de La Barre en sa bonne volonté. Cependant, je vous supplie de me continuer lôhonneur 

de vostre amitié et bienveillance, que je tascheray de conserver par mes obéissances à vos 

commandemens et continueray à prier Dieu pour la santé, prospérité et longue vie de vostre très digne 

personne et quôil me fasse la gr©ce de pouvoir un jour vous tesmoigner et aux vostres par mes services 

que je suis véritablement plus que je ne puis dire ny escrire, 

Monsieur et très honoré oncle, 

Vostre très humble, obéissant et obligé 

serviteur et nepveu 

Paul Pineau 

Paris, le 30
e
 may 1644. 

Avec vostre permission, je remerciray icy Mademoiselle ma tanteé
468

 

B. U. Leyde, BPL 282/247 

 

 

                                                      
468 La fin de la phrase est dissimulée par la reliure du registre. 
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31 mai 1644 - Paris 

Monsieur, 

Jôay charge expresse de Monsieur de La Barre-Morel de vous prier dôavoir agr®able sa 

recommandation en faveur de ce jeune gentilhomme qui sôen retourne en Hollande. Il est de Bretagne 

& appartient à des personnes de condition qui m'ont témoigné vous honorer bien fort. Son nom est 

Monsieur de Portebize
469

, neveu de Monsieur de La Limosinière
470

, qui fait sa demeure auprès de 

Blain. Il a déjà fait voyage aux Pays-Bas  & môa dit estre connue de vous. Si mondit Sieur de La Barre 

nô®toit point dans lôembarras o½ se trouve un homme qui sôen va de Paris, il vous en auroit ®crit & pri® 

luy mesme, mais il môa pri® dôestre son secr®taire pour cette fois & de vous donner avis de son 

partement qui a est® ce matin & quelques jours plustost quôil nôavoit d®lib®r®. Côest ce qui lôa 

empesch® de vous dire adieu par une lettre ¨ part. Il sôen va en carosse avec toute sa famille jusquô¨ 

Orl®ans pour l¨ sôembarquer sur la plus belle rivière de France qui le portera jusques à Nantes. Mon 

fr¯re sôen allant avec luy, môa laiss® cette petite marque de son devoir /2/ pour vous la faire tenir. Ma 

m¯re est fort aise quôil aille voir une province o½ elle & feu mon p¯re ont pris leur naissance & 

alliance. Ce nouvel employ pour luy est encore un effet de vôtre bonté, qui ne se lasse point de nous 

obliger, quoy que nous continuyons à vous importuner. Mais vous avés égard en cela à vôtre propre 

inclination & au contentement de gratifier & bien faire ¨ tout le monde. Si ce gentilhomme nô®toit pas 

si press® de partir, je me donnerois lôhonneur de vous entretenir plus au long, mais il veut que je luy 

laisse les nouvelles & je ne puis sans luy faire tort prolonger ma lettre dôautre chose que des très 

humbles baisemains de nos voyageurs & de ma mère avec Madame de Bellefons, étant toujours 

comme je doibs à vous Monsieur & à Mademoiselle ma tante, 

Vôtre très humble & très obéissant  

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le dernier jour de may 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/ 115 

 

 

4 juin 1644 - Paris 

Monsieur, 

Vôtre dernier paquet me fut rendu dès mardi matin. Le courrier François ayant fait plus de 

diligence que lôautre & ®tant arriv® d¯s ce jour-l¨. Outre lôhonneur que jôay re­eu de la lettre dont vous 

av®s continu® ¨ môhonorer je vous diray la joye & la satisfaction quôelle a apport®e ¨ Madame de 

Bellefons & à ma mère, en leur apprenant tant de bonnes nouvelles avec les marques de vôtre cher & 

agr®able souvenir. Jôay charge expresse de vous en écrire leurs bien humbles remerciemens en 

attendant quôelles ayent un peu plus de loisir de vous t®moigner leurs ressentimens par leurs letres. 

Elles se portent fort bien, grâces à Dieu, & vous font leurs baisemains par Monsieur de Marbais, 

qui les a visit®es par deux fois. Côest un fort honeste gentilhomme & qui a gagn® lôapprobation de tous 

ceux qui lôont veu & cogneu. La depesche quôil me fera la faveur de vous faire tenir de ma part luy a 

esté donnée par Monsieur de La Limosinière, gentilhomme Breton, ¨ qui je lôavois d®livr®e croyant 

quôelle seroit port®e par son neveu en faveur de qui je lôavois ®crite. Il vous rendra aussi un paquet 

addressé pour vous à /2/ Monsieur des Forges-Le Coq, que nos Dames ont visité avec toute la belle & 

bonne compagnie qui est chez luy & laquelle me demanda fort de vos nouvelles. Ce fut jeudi dernier 

que Monsieur de Marbais partit de cette ville pour Calais. 

                                                      
469 Henri de Portebize, n® en 1625, dôune vielle famille angevine, ®tait le fils de Pierre de Portebize, sieur du Bois-de-Soulaire 

et de Judith de LôEspinay. Ses parents demeuraient ¨ Pless® pr¯s de Blain. Comme Paul Pineau, il fera une belle carri¯re 

auprès de Marguerite de Rohan. Il épousera en premières noces en 1665 à Blain Marie Amproux et en secondes noces en 

1677 au temple de Charenton Marie Bidé. Il fut successivement capitaine de Blain puis de Pontivy où il abjura le 8 décembre 

1685 avec sa seconde épouse. 
470 Pierre de LôEspinay (1578-1658), sieur de Limousini¯re, oncle dôHenri de Portebize, demeurait ®galement ¨ Pless®. Les 

de LôEspinay sont une des toutes premi¯res familles de lôEglise de Blain. 
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M. le marquis dôAndelot, qui a chang® de nom & a pris celuy de feu Monsieur son aisn®, ira 

bientost voir la Hollande & prendra possession de la charge qui a esté accordée à M. le mareschal, son 

p¯re, & quôil luy a r®sign®e. Les gens de bien se r®jouissent de cette r®solution quôil a prise esp®rans 

que Dieu sôen servira pour le retirer du papisme. 

Jôay pr®sent® vos lettres ¨ Monseigneur n¹tre duc & ¨ Mademoiselle de Bouillon qui môont 

t®moign® estre fort aises dôapprendre de vos nouvelles. Jôay aussi rendu la v¹tre ¨ Monsieur Sarrau 

comme il sortoit de la chambre de lôEdit. Je luy ay parl® du livre dont vous me faites mention. Il môa 

dit que je ne môen misse point en peine & quôil vous donnera contentement l¨ dessus. 

Monsieur de LôOmmeau-Goher sôest charg® de v¹tre paquet & de vos nouvelles dôAngleterre 

pour les faire tenir à Sedan. Lorsque je luy ay donné vôtre lettre. Je vous envoye une lettre de 

Monsieur de Champvernon que jôay retir®e en portant /3/ v¹tre d®pesche pour luy. Mme de Bellefons 

recommande à vôtre courtoisie cette seconde lettre de change de Monsieur de Beaugendre pour 

Monsieur de La Brachetière. Je vous ay mandé par Monsieur de Marbais le partement de Monsieur de 

La Barre-Morel avec toute sa famille. Ce fut le dernier jour du mois passé. 

Je viens de recevoir une fort honeste lettre de Monsieur Amyraut qui me prie de présenter de sa 

part à Madame nôtre duchesse & à Madame la mareschale de Chastillon deux exemplaires de sa 

Paraphrase sur lôEpistre aux Romains
471

. Je fay réimprimer icy son Traitt® de lôEl®vation de la Foy
472

 

parce quôil ne sôen trouve plus ¨ Paris non plus quô¨ Saumur.  

On parle du siège de Gravelines par nôtre armée de Picardie
473

 & de Mommedy par celle de 

Champagne, command®e par Monseigneur le duc dôEnguyen. Dieu sur tout. Je supplie sa bont® pour 

v¹tre heureuse conservation & de tout ce que vous av®s de plus cher. Côest le souhait ardent, 

Monsieur, 

De vôtre très humble & obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 4
e
 juin 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/117 

 

 

11 juin 1644 - Paris 

Monsieur, 

Vous av®s gagn® de telle sorte le cîur des grands & des petits quô¨ lôarriv®e de tous les 

ordinaires ils sôaddressent tou à moy pour apprendre de vos nouvelles & de celles du public par vôtre 

moyen. Ils me t®moignent bien de la joye dôapprendre quôelles sont si bonnes & que Dieu exauce en 

cela les souhaits de tous les gens de bien. Je suis ravi de la défense que ma m¯re môa faite de ne point 

quitter Paris tant quôelle y sera, sôil ne se rencontre quelque avantageuse occasion qui môen fasse 

déloger. 

Il y a apparence que lôaffaire de Madame de Bellefons ira jusques ¨ la fin du Parlement. Elle 

môa donn® charge de vous assurer quôelle vous est infiniment oblig®e de la continuation de vos bont®s 

en son endroit & envers Monsieur son fr¯re. Ma m¯re môa dit quôelle avoit fait dessein de vous en 

remercier d¯s aujourdôhuypar une lettre ¨ part, mais le grand nombre de visites quôil luy faut faire & 

re­evoir, lôen empescheront pour cette fois. Amici, fures temporum, comme vous s­av®s. 

Il est temps que je vous assure que jôay retir® v¹tre dernier paquet & rendu toutes vos d®pesches 

/2/ à leurs addresses. Je me confesse à vous dôavoir ouvert par m®garde celuy qui est pour Mlle Marie 

du Moulin pensant que ce fust le mien. Mais y ayant trouv® une lettre pour Monsieur Rambour, jôay 

dit que le malheur sert souvent à quelque chose par ce que nous avons icy depuis huit jours ce rare 

                                                      
471 Paraphrase sur lôEpistre de Saint Paul aux Romains, Saumur, Lesnier, 1644. 
472 De lô®l®vation de la foy et de lôabaissement de la raison en la cr®ance des myst¯res de la Religion, Saumur, Lesnier, 1640, 

dédié à Marie de La Tour dôAuvergne, duchesse de La Trémoille. 
473 Lôarm®e de Picardie ®tait command®e par Gaston dôOrl®ans. 
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personnage. Jôay eu lôhonneur de le voir & de luy pr®senter v¹tre lettre qui ne lôeust pas trouv® ¨ 

Sedan, o½ il môa dit que tout va fort bien jusques icy & quôils ont grand sujet de se louer de la 

favorable conduite du gouverneur de la place. Il fait état de vous écrire le sujet de son voyage avec 

deux autres d®put®s & quôil pourra bien estre icy tout le reste de ce mois. Je lôay trouv® log® chez 

Monsieur Conrart, son bon amy, qui est Secrétaire du Roy
474
. Il môa dit avec beaucoup de joye 

lôaffermissement de la sant® de Monsieur du Moulin que lôon nomme ¨ la Cour n¹tre Patriarche.  

Je ne dois pas oublier à vous dire que le fils de Monsieur Sapin a passé icy depuis huit jours. Il y 

a trouv® lôargent que son p¯re avoit laiss® ¨ un de ses amis pour luy faire tenir que vous môav®s ®crit 

quôil croyoit perdu. Il y avoit quarante escus dont il /3/ môa dit avoir eu besoin tant pour sôhabiller que 

pour se conduire en Poictou. Quant ¨ celuy que vous luy av®s prest®, il môa promis de vous le rendre 

aussitost quôil sera arriv®. Je luy ay dit quôil le pourroit envoyer ¨ Monsieur Drelincourt qui en a 

dôautres pour vous.  

Jôay appris que M. le marquis dôAndelot a r®solu de partir demain pour faire le voyage que je 

vous ay mandé. Il y eut hier grande cérémonie à N. Dame où le corps du feu mareschal de Guébriant 

fut apporté par le commandement de la Reine & enterré avec grande pompe
475
. Tout ce quôil y a icy 

dôofficiers de la Couronne & toutes les compagnies souveraines y ont assist®.  

Au reste nous avons eu nouvelles de lôheureuse arriv®e de nos voyageurs ¨ Orl®ans, dôo½ mon 

fr¯re nous a ®crit devant que de sôembarquer. Tous vos amis dôicy vous saluent bien affectueusement 

& je suis toujours de toute mon âme, à vous Monsieur & à Mademoiselle ma très honorée tante. 

Très obéissant & très fidèle serviteur 

& neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 11
e
 juin 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/119 

 

 

18 juin 1644 - Paris 

Monsieur, 

Jôaccompagnay mardi dernier Madame de Bellefons & ma m¯re chez Monsieur Daill® dôo½ je 

pris occasion dôaller au logis de Monsieur Hoeuft & retirer vôtre paquet qui étoit arrivé ce jour-là. 

Mais étant allé à Ruel, ses commis me remirent au lendemain, & ne voulurent pas déplier en son 

absence. Si bien quôil môy a fallu retourner pour la deuxi¯me fois & lôay trouv® prest de môestre rendu. 

Jôay fait tenir & ay donn® toutes les lettres qui ®toient dedans ¨ leurs addresses. 

Madame n¹tre duchesse a dit ¨ ma m¯re quôelle en avoit re­eu aussi de vous par une autre voye. 

Lorsque jôay pr®sent® la v¹tre ¨ Monseigneur le mareschal de Chastillon qui lôa re­eue dôune fa­on 

favorable. Madame la mareschale môa dit que celle de la Reine de Boh°me luy a est® rendue.  

Monsieur Amyraut môa envoy® deux excellentes lettres de consolation que je leur ay aussi 

présentées avec la vôtre. Je trouvay Mondit Seigneur le mareschal dans son cabinet où il écrivoit à 

Messieurs vos princes en leur envoyant Monsieur son fils qui est parti depuis deux /2/ jours pour 

Calais. Vous môav®s bien oblig® en mô®crivant lôheureuse arriv®e de Monsieur de Bauterne. V¹tre 

lettre à Monsieur des Forges lôattend au logis. Il est all® faire un petit voyage ¨ trente lieues dôicy. 

Monsieur Gohier vous pourra mander que je luy ay laissé par vôtre ordre la commission de vôtre 

paquet & des nouvelles dôAngleterre pour Sedan. Je vous diray quôelles arrivent toujours trop tard à 

Paris où nous en avons qui sont plus fraîches de huit jours que les vôtres. On les y reçoit aussi 

promptement quô¨ La Haye. 

                                                      
474 Vincent Conrart (1603-1675), conseiller-secr®taire du roi et de ses conseils, premier secr®taire perp®tuel de lôacad®mie 

française. Il demeurait au 135 de la rue Saint-Martin, sur la rive droite. Notons quô¨ cette date il nô®tait pas encore entré en 

relation épistolaire avec André Rivet, sa première lettre est datée du 26 novembre 1644. René de KERVILER et Edouard de 

BARTHELEMY, Valentin Conrart, premier secrétaire perpétuel de l'Académie française, sa vie et sa correspondance, op. 

cit, p. 261. 
475 ñ Honneur quôon nôavoit fait encore quôau mareschal de Brissac ò pr®cise Tallemant des R®aux, Historiettes, Ed. Antoine 

Adam, tome II, p. 63. 
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Nous nôen re­evons point de nous voyageurs depuis quôils se sont embarquez ¨ Orl®ans. Mon 

frère & ma sîur nous ®crivent quôils ne les ont s­eu voir au passage ¨ Saumur & faut bien quôils ne 

sôy soient pas arrest®s. Ils nous promirent en partant de nous ®crire ¨ leur arriv®e ¨ Nantes. 

On nous a envoy® un petit pain dôorge de n¹tre pays, o½ le pauvre peuple commence à se 

r®jouir, en ayant fait une ass®s belle moisson, par la b®n®diction de Dieu. Je môimagine quôen v¹tre 

climat tous les bleds sont encore en herbe.  

Nos libraires ont re­eu la Paraphrase de Monsieur Amyraut sur lôEpistre aux Romains. 

Mesdame de La Trimouille & de Chastillon lôont d®j¨ depuis /3/ quelque temps du don de lôautheur. Je 

ne sçay si je vous ay mandé que Monsieur Mestrezat fait imprimer la continuation de ses sermons sur 

lôEpistre aux H®breux
476

. Vous trouverés sans doute ceux que vous avez à présent de Monsieur Daillé 

des plus ®loquens de n¹tre si¯cle. Il nôy a que lôimpression qui choque & côest dommage de ce quôils 

nôont pas autant dôattraits pour les yeux que pour lôesprit. Côest ¨ vos imprimeurs de donner cet 

agrément aux livres quôils mettent au jour. 

Au reste, M. le B. de Blet & moy avons visité Monsieur Sarrau à qui il a rendu la lettre de 

recommandation, dont vous lôav®s favoris®. Sôil nô®toit all® ensuite ¨ Ruel, o½ il luy faudra passer 

quelques jours, vous recevriés son remerciement par cet ordinaire.  

Monsieur Rambour a eu audiance favorable de la Reine & des principaux seigneurs du Conseil. 

On a remarqu® que Monseigneur le Chancelier qui nôest pas le plus grand ami que nous ayons luy 

répondit fort gracieusement & eut aussi toujours la chapeau ¨ la main. Voil¨ ce que môen a dit mondit 

Sieur le d®put®. Tout cela nôest, je môasseure, que pour apprivoiser ces nouveaux sujets. Tout n¹tre 

monde vous baize les mains & à Mademoiselle ma tante é je vous suis toujours à tout deux comme je 

doibs, 

Monsieur, 

Vôtre très humble serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 18
e
 juin 1644. 

Depuis ma lettre ®crite jôay veu Monsieur de Beaugendre qui arrive de n¹tre pays & partira dans 

peu de jour pour é. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/121 

 

 

25 juin 1644 - Paris 

Monsieur, 

Je vous diray pour vous rendre conte de v¹tre dernier paquet que je lôay re­eu ¨ lôordinaire chez 

Monsieur Hoeuft & suis allé ensuite au logis de Monsieur Gohier. Outre vôtre dépesche pour Sedan, je 

luy ay rendu vôtre lettre & communiqué celle dont av®s continu® de môhonorer. Il sôest aussi charg® de 

la vôtre à Monsieur du Moulin-Chastillon & vous rendra conte de celles dont vous mô®criv®s. Je les 

luy avois commises pour les faire tenir à Messieurs vos beau-frères. A cause de leur absence de Paris, 

il jugea ¨ propos dôouvrir & d®faire lôenveloppe pour les envoyer ¨ Orl®ans & ¨ Lumigny, o½ ils 

étoient pour lors.  

Nous avons encore icy Monsieur Rambour. Il se prépare à tenir demain la chaire à Charenton. 

Ce qui ne môemp°chera pas dôaller apprendre ¨ son logis, sôil vous a ®crit.  

Nous f´mes hier nos d®votions avec plus de seuret® & de tranquillit® que lôann®e pass®e. La 

Reine a eu cette bont® que dôy envoyer pr¯s de cent Suisses en armes pour nous empescher de 

lôinsolence du bas peuple de Paris qui alloit en pélérinage à St-Maure à une petite lieue au delà 

Charenton qui est sur leur passage.  

                                                      
476 De la vertu de la foy, ou Sermons sur le chapitre onziesme de lôEpistre aux H®breux, prononc®s ¨ Charenton par Jean 

Mestrezat, Charenton, L. Vendosme, 1644, in-8Á, 816 p. La catalogue de la BNF fait ®tat ®galement dôune ®dition de N. 

Bourdin et de La veuve L. Perier. 
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Vous avez augment® ma joye par lôadvis quôil vous a pl¿ me donner de lôheureuse arriv®e de /2/ 

Monsieur de Bauterne & que vous avés reçeu tandem aliquando ce que je luy avois donné pour vous. 

Je croy la mesme chose de Monsieur de Marbais qui est parti dôicy il y a plus de trois semaines. M. le 

comte de Coligny trois heures après estre arrivé en poste à Calais y trouva un vaisseau prest à faire 

voile & le vent favorable
477
. Côest ce que me dit hier Monsieur de Luzerche qui se pr®pare ¨ le suivre 

bientost & apr¯s quôil sera un peu remis & fortifi®. Il a est® pr¯s dôun mois malade dôune fi¯vre 

continue.  

Jôay veu les lettres consolatoires de Monsieur Amyraut ¨ Monseigneur & à Madame de 

Chastillon. Ce sont deux pi¯ces dignes de luy & pleines de son ®loquence ordinaire. Je nôay pu les 

laisser sortir de mes mains sans en tirer copie. Il me fait lôhonneur de mô®crire souvent & je luy fay 

part toutes les semaines des nouvelles du public. Cet agr®able commerce ne môest point d®savantageux 

& ne me sera pas peut estre inutile. Jôay appris que lôun de ses coll¯gues nomm® Monsieur dôHuisseau 

sôest mari® depuis peu avec la fille dôun homme de Mirebalais
478
, qui est fermier dôun prieuré de trois 

ou quatre mille livres de rente, appartenant ¨ feu Monseigneur le Cardinal. Cette terre sôappelle 

Coussay, proche de Brisay. Vous y avés sans doute jadis passé en allant de Thouars à Chasteleraut. 

Ma sîur mô®crit que Monsieur /3/ Chabrol a enfin quelque dessein de se marier à Loudun
479

. 

Madame de Montfernier a quitté la belle maison pour faire sa demeure à Thouars. Voilà une Eglise 

dissip®e. Monsieur Vinard est all® prendre possession dôune autre o½ il a est® demand®, qui est proche 

de La Roche-sur-Yon. Nous nôavons aucunes nouvelles de Monsieur de La Barre depuis son 

embarquement à Orléans, ce qui nous met en peine.  

Madame la comtesse de Soissons est morte depuis huit jours en cette ville
480

. Tout le grand & 

petit monde luy a rendu les honneurs funèbres avec beaucoup de cérémonies trois jours durant. 

Madame la Princesse y tenoit la place de la Reine. Les rieurs disent quôelle a jett® de bon cîur de 

lôeau b®nite sur son corps pour ®tendre le feu de la jalousie qui a toujours et® entre ces deux Dames. 

On me vient de dire que M. le mareschal de Guiche
481

 fut hier mis dans la Bastille. Madame de 

Bellefons & ma mère se portent bien grâces à Dieu & vous remercient bien fort de la continuation de 

v¹tre souvenir. Mademoiselle ma tante aura part, sôil vous plait, aux humbles baisemains quôelles vous 

envoyent par ma lettre. Je vous suis toujours ¨ tous deux comme vous môy obligez, 

Monsieur, 

Très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 25
e
 juin 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/123 

 

 

2 juillet 1644 - Paris 

Monsieur 

Pour vous rendre conte de vôtre dernier paquet, qui est du 20
e
 du pass® vous s­aur®s, sôil vous 

pla´t, que toutes vos lettres ont est® rendues ¨ leurs addresses. Monsieur Gohier vous ®crit quôil a fait 

tenir vôtre dépesche à Sedan.  

                                                      
477 Gaspard IV de Coligny qui avait pris le titre de comte de Coligny à la suite de la mort de son fr¯re ain®, Maurice, sô®tait 

embarqué pour la Hollande pour prendre le commandement pendant la campagne de 1644 du régiment de Châtillon. 
478 Isaac dôHuisseau (1608-1672) professeur de th®ologie ¨ lôacad®mie de Saumur ®pousa Fran­oise David, fille de Jean 

David, sieur de Boismignon et de sa première épouse Françoise Prieur. 
479 Jean Chabrol, le pasteur de Thouars, diff®ra encore son mariage. Il se maria ¨ lô©ge de 52 ans le 22 juillet 1657 avec 

Jeanne Ribay de Loudun, de vingt ans sa cadette, fille de Jean Ribay, sieur du Jay et de Marie Proust, belle-sîur du pasteur 

de Loudun Jacques de Brissac. Elle lui donna quatre enfants : Jean, Benjamin, Jeanne et Catherine. 
480 Anne de Montafié, veuve de Charles de Bourbon (1566-1612), comte de Soissons, décédée à lô©ge de 64 ans. 
481 Antoine III de Gramont (1604-1678), comte de Guiche. Il avait reçu le bâton de maréchal de France le 22 septembre 1641. 
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Jôay pr®sent® v¹tre lettre ¨ Monseigneur n¹tre duc qui lôa re­eue avec beaucoup de joye & a pris 

la peine de lire tout haut les nouvelles du public que vous luy mandez à la compagnie qui étoit dans sa 

chambre. Je lui fis voir en mesme temps une copie de lôinscription qui sôest trouv®e au fort de S. 

Philippe. Peut-estre ne lôav®s vous pas veux, côest pourquoy jôay cr¾ vous la devoir envoyer. Monsieur 

des Forges- Le Coq sôest charg® de lôun de vos deux paquets pour le Poictou. Jôay address® lôautre ¨ 

Monsieur DôAressan qui est toujour ¨ Poitiers auquel jô®cris souvent.  

Monsieur Rambour me vient dôenvoyer sa r®ponse ¨ celle que je luy avois rendue de v¹tre part. 

Il /2/ prescha dimanche dernier avec son éloquence & doctrine ordinaire sur ces paroles de Nôtre 

Seigneur : ñ Mon r¯gne nôest point de ce monde, &c ò
482

. 

Monsieur Pel® môenvoya ces jours pass®s une lettre de Monsieur de Champvernon addressante ¨ 

vous. En voici une autre pour Madame Vigneux que son mary môa apport®e ce matin. Il vous supplie 

très humblement par moy de luy faire tenir seurement en attendant quôil ait lôhonneur de vous voir. Il 

se prépare à faire le voyage. Si Monsieur Sarrau avoit quelque livres à vous envoyer il ne faudroit pas 

laisser perdre cette occasion. Je le sçauray de luy au plutost.  

Ma mère & moy avons leu ensemble les deux lettres dont vous avés continué de nous honorer. 

Elle vous en a une nouvelle obligation & vous en remercie bien fort. Madame de Bellefons a ouy lire 

vos sentimens sur le dessein quôelle a touchant lôun de ses fils, & vous rend grâces très humbles des 

t®moignages de v¹tre bienveillance. Peu sôen est fallu que vous /3/ ne luy ay®s fait changer de 

résolution là dessus. Son affaire tire en longueur & ne sera pas expédiee devant le fin de ce Parlement 

quelque diligence que lôon y fasse.  

Monseigneur & Madame de Chastillon sont all®s se promener ¨ La Boullaye ¨ seize lieues dôicy 

& visiter M. le marquis de La Force. Madame & Mademoiselle de Rohan sont allées à Sully, ayans 

laissé icy Mademoiselle Anne. Je vous diray que ce nôest que hors de Paris quôil court de mauvais 

bruits touchant cette princesse. On parle dôelle fort licentieusement dans nos provinces. Nous nôavons 

point encore de nouvelles de Monsieur de La Barre. Je souhaite de tout mon cîur quôil nous en vienne 

toujours de bonnes de vôtre santé & de Mademoiselle ma très honorée tante à qui je suis de toute mon 

âme, comme à vous,  

Monsieur, 

Vôtre très humble & très  obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 2
e
 juillet 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/125 

 

 

9 juillet 1644 ï Paris 

Monsieur, 

Par la derni¯re lettre dont vous môav®s honor® nous avons appris la continuation de v¹tre 

parfaite santé & que vous acheviés heureusement la 72
e
 année de vôtre belle vie. Je luy souhaite la 

dur®e dôun si¯cles entier & que vous puissiez parvenir au doyenne de tous ceux de vôtre profession qui 

sont dans le monde Chrestien. Dieu veuille accomplir en cela les vîux de tous les gens de bien qui 

sont conformes aux miens & affermisse tellement la santé de Mademoiselle ma très honorée tante, que 

vôtre compagnie soit inséparable. Cette longueur de jours que Dieu vous donne en Terre, vous est un 

pr®sage asseur® de la vie qui nôaura point de fin au Ciel, & ¨ nous une particuli¯re b®n®diction, & ¨ 

tous ceux qui ont lôhonneur de vous appartenir. 

Madame de Bellefons vous est bien oblig®e des bonnes nouvelles quôelle a re­eues de Monsieur 

son frère par vôtre moyen. Il luy mande son dessein de retourner bientôt en France. Je viens de 

reçevoir un paquet de Monsieur de Puyoger pour vous faire tenir ; & vous demande pardon dôavoir 

                                                      
482 Jean 18, 36. 
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oublié à vous envoyer la lettre de Monsieur de Champvernon dont je vous ay fait mention. Je ne doute 

point que vous nôen soyez en peine.  

Il y avoit un si grand tumulte en ce fauxbourg, à cause du toisement des maisons quôil me fut 

ais® de lôoublier. Côest un impost /2/ nouveau dont on sôest avis® pour avoir de lôargent. cela fait grand 

bruit en cette puissante ville & parmy ce grand peuple qui avoit commencé un épouvantable 

soulèvement. On avoit tendu les chaisnes en plusieurs quartiers & la cabale des maçons avoit déjà 

commenc® de sôattaquer aux partisans. Côest ce qui a oblig® Leurs Majestez de quitter la campagne 

pour revenir ici. On a toisé au quartier où je suis. Les toiseurs sont assistés de quelques compagnies du 

r®giment des gardes, ce qui fait que la bourgeois nôose plus faire de bruit. On tient quôil faudra payer 

chaque toise au prix dôun escu & on mesure lôenceinte des maisons sans oublier les courts & jardins. 

Les officiers de la couronne nôen sont pas exempts & lôon a presque commenc® au grand fauxbourg 

par lôhostel de La Trimouille. Nous avons grand peur que cette rude exaction passe de la ville capitale 

aux provinces. Ce seroit pour tout ruiner, mais Dieu aura piti® de nous, sôil luy pla´t. Jôay rendu à 

Monsieur Gohier vôtre dépesche pour Sedan avec celles qui étoient pour luy. 

Monsieur Peleus doit estre ¨ pr®sent de retour de Normandie. Je croy quôil re­evra de vos lettres 

lundi prochain par un cousin-germain de sa femme, qui est parti cette semaine. Jôallay voir ces jours 

pass®s Monsieur Rambour qui nô®toit pas encore assur® du jour de son d®part. 

Ma m¯re se porte bien & vous baize tr¯s humblement les mains & ¨ lôexcellente personne que 

vous aimés. Elle a eu par vôtre courtoisie une lettre de mon frère, après 15 mois de silence. Comme il 

luy est /3/ le plus obligé de tous ses enfans, aussi veut-il avoir cet avantage honteux dôestre le plus 

ingrat. Son bon ami La Vau de Luc parle de r®veiller leur affaire ¨ pr®sent quôil est retourn® au Pays. 

Jôay peur quôil ne laissera pas longtemps en repos mon fr¯re du Breuil qui pourroit bien se repentir ci-

apr¯s dôavoir quitt® la Hollande.  

On mô®crit de Gen¯ve que M. le duc de Vendosme a pris le chemin de Venize, ayant est® pri® 

par Messieurs de Genève de ne faire pas plus long séjour parmy eux. Sa demeure commençoit de leur 

estre suspecte. 

Nous avons eu enfin des nouvelles de nos Bretons qui sont arrivés heureusement à Blein en 

d®pit du mauvais temps quôils ont eu depuis Orl®ans jusquô¨ Nantes. Le vent toujours contraire les a 

tenus dix jours sur la rivière au commencement de juin. Je leur ay écrit depuis 24 heures, & fait part de 

vos bonnes nouvelles. Il se pr®sente deux ou trois occasions dôamis pour vous envoyer la Philosophie 

de Monsieur du Moulin.  

Je visitay hier Monsieur de Luzerche qui a encore une petite fièvre quotidienne. Il vous 

remercie bien fort de la continuation de vôtre souvenir & je suis toujours avec le respect que je doibs, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 9
e
 juillet 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/127 

 

 

16 juillet 1644 ï Paris 

Monsieur 

Lorsque je me disposois ¨ me donner lôhonneur de vous ®crire, M. le baron de Blet môest venu 

voir pour me dire adieu. Il môa dit avoir obtenu des lettres dôEstat touchant son procez dont le 

jugement sera retard® pour quelques ann®es, sur ce quôil a remarqu® en son rapporteur une trop grande 

passion contre luy. Il va faire ¨ pr®sent un autre m®tier que celuy de solliciteur & môa fait voir sa 

commission pour aller en son pays lever des gens de guerre. Et parce quôil nôest pas en ®tat de me 

payer, il môa dit que je luy fasse signifiier une condamnation dôinterests de la somme de cinq ¨ six 

cens livres ¨ faute de payement. Si bien quôil me faut ¨ pr®sent courtiser un sergent, un notaire & un 

procureur. Ce gentilhomme est si fort embarass® & en d®sordre quôil ne peut  vous ®crire devant que 
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de partir de Paris. Il môa pri® de vous en faire ses excuses & vous assurer quôil est tr¯s oblig® ¨ v¹tre 

/2/ courtoisie dont il vous remerciera plus particuli¯rement si tost quôil sera arriv® chez luy. 

Il est temps que je vous rende conte de vôtre gros paquet. Vous pouvés croire que toutes les 

depesches qui étoient dedans ont esté rendues & envoyées à leurs addresses.  

Jôay pr®sent® ¨ Madame n¹tre duchesse celle que vous luy av®s ®crite d¯s quôelle en eut satisfait 

sa curiosité, elle me commanda de la porter à Monseigneur, à qui elle fournit un agréable entretien 

durant sa promenade dans les belles all®es de Luxembourg. Vous s­av®s quôil y va de son hostel, où il 

a fait faire une porte par la permission de Son Altesse Royale. 

Monsieur Vigneux est sur son partement pour Calais, où il a déjà envoyé son coffre. Il y a 

dedans un paquet de livres pour vous. Ce sont les trois exemplaires de la Philosophie de Monsieur du 

Moulin dont vous me faites mention.  

Jôay visit® Monsieur de Felix comme de v¹tre part. Il môa fait voir deux de vos lettres quôil a 

re­eues au mois de juin dernier. Je lôay laiss® dans le dessein de vous remercier /3/ de vostre civilité & 

de vos bons offices. Il môa promis de môenvoyer sa d®pesche. Vous av®s ¨ cette heure des nouvelles de 

Monsieur Rambour. M. le prince Palatin partit jeudi au soir en poste pour aller au camp devant 

Gravelines. On a crû que Messieurs de Bokingham iroient avec luy, mais leur gouverneur nôen a pas 

est® dôadvis. Le dernier ordinaire ne nous a apport® aucunes nouvelles de Poictou. Madame de 

Bellefons commence de se porter mieux dôune f©cheuse enrhumure. Elle vous fait par ma lettre ses 

baise mains bien humbles & à Mademoiselle ma tante. Je croy que ma mère vous en écrit. Ce ne nous 

a pas est® une petite joye dôapprendre v¹tre heureuse entr®e dans v¹tre an 73
e
. Dieu veuille que vous la 

puissiez continuer & finir avec autant de contentement que vous méritez & que vous souhaite 

passionnément, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 16
e
 juiillet 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/129 

 

 

Sans date  ni lieu 

Outre les 16 sermons de Monsieur Daill® qui viennent dôestre imprimés in-8° & en suite quatre 

in-12Á, jôen ay ramas® chez nos libraires une douzaine dôautres sur quelques textes choisis de 

lôEscriture Sainte qui ont est® imprim®s de temps en temps. Ils sont aussi du volume in-12°. Je le ay 

fait relier tous ensemble. Si vous ne les avez pas, ils sont tr¯s dignes de v¹tre lecture & croy quôil y en 

aura encore de reste pour vous, si vous désirés les avoir. 

Je ne s­ay si je vous ay mand® que la consid®ration de lô®pargne & du bon m®nage a est® la plus 

forte raison qui a port® Monsieur de Viques ¨ me prier de me retirer. Car il nôa personne en ma place 

pour lôinstruction de son fils, quôun jeune ®cholier de lôUniversit® qui est papiste & va monstrer deux 

heures le jour a ce petit, excepté les festes. Il en est quitte à bon march®, ne luy donnant quôun escu 

dôor par mois. Si cet enfant ®toit quelque jour si malheureux que de tomber en apostasie, son p¯re 

tomberoit avec raison dans le reproche de lôavoir fait instruire par un adversaire /2/.  

On vient de môapporter un paquet de Monsieur de Champvernon pour vous faire tenir. Jôavois 

d®j¨ mis le v¹tre dernier entre les mains de Monsieur Pel®. Monsieur de Luzerche nôest pas encore 

quitte de se fièvre qui luy tient compagnie toutes les après disnées. 

M. le mareschal de Chastillon parle de sôen aller en sa maison passer le reste du beau temps. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/131 

 

 

23 juillet 1644 - Paris 
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Monsieur 

Encore que jôaye rendu depuis huit jours mes devoirs ¨ M. le baron de Blet avec une assiduit® 

presque domestique, je nôay pas laiss® de retirer vôtre dernier paquet du 10
e
 du courant & de faire tenir 

toutes vos depesches à leurs addresses. Il est vray que le voyage de Messieurs de Buckingham
483

 à St. 

Germain-en-Laye môa empesch® de pr®senter ¨ Monsieur leur gouverneur la lettre quôil vous a plû de 

môenvoyer. On môa dit quôils seront de retour aujourdôhuy sur le soir. 

Mondit Sieur de Blet vient de partir depuis deux heures pour sôen retourner en Bourbonnois. Il 

laisse Messieurs ses beau-frères aussi contens que satisfaits, ayant rendu inutiles toute leur peine & 

leur dépense depuis huit mois. Cela leur est bien deu car ce sont deux acariastres chicaneurs. 

Jôay obtenu sur eux trois une condamnation dôint®rests de la somme de six cens livres ¨ lôavenir, 

¨ faute de payement du principal. Côest ce que môa conseill® M. le B. de Blet  qui môa ordonn® en son 

particulier de le traitter de la mesme sorte que ces Messieurs là. 

Jôay charge expresse de vous assurer de /2/ la continuation de son service & de lôobligation quôil 

a à vôtre courtoisie/ Il est bien marri de nôavoir pas eu de temps ni de loisir autant quôil luy en falloit 

pour vous écrire. Je suis témoin que ses affaires ne luy ont presque pas donné de relasche pour 

respirer. Jôavoue quôil a mis de bonne heure la main ¨ la charrue, mais il y a longtemps que je luy ay 

prédit que le gouvernement de sa maison luy seroit bientost laissé par Monsieur son excellent père. Il 

sôen va plein de satisfaction dôavoir (avec lôaide de Dieu) trouve gr©ce devant Leurs Majestez & toute 

la Cour. Jôen ay veu une bonne partie, comme lôayant accompagn® en la pluspart des visites quôil a eu 

¨ faire. Il passe pour un des plus accomplis gentilshommes de France, & nôa pas encore 21 an. 

Au reste, je vous diray quôil aime toujours les bonnes lettres avec la Pi®t® & que ses livres font 

une partie de son bagage. Il a le don de bien prier Dieu & fait toutes ses prières différentes & suo 

Marte. Je luy ay fait acheter vos excellentes méditations sur les Pseaumes de la Pénitence que vous 

avés intitulées Suspiria. 

M, le maréchal de Chastillon & Madame partirent jeudi dernier pour aller passer le reste du 

beau temps en leur belle maison. Monseigneur n¹tre duc & Madame /3/ font aussi ®tat dôaller bient¹t 

en Poictou. Jôy envoyeray demain v¹tre lettre ¨ Monsieur du Plessis-Bellay. Monsieur & Mme 

Dangeau sont depuis peu de jours en cette ville ayans amené avec eux Mademoiselle de La Tabarière. 

Ma m¯re & moy avons eu lôhonneur de les voir. Ils nous ont bien demand® de vos  nouvelles, & sont 

de retour du voyage quôils ont fait en Gascogne ¨ La Force, où ils ont laissé les nouveau mariés en 

bonne santé.  

Vous s­av®s sans doute lôarriv®e du duc de Bouillon ¨ Rome. On a fait d®fense ¨ n¹tre 

ambassadeur de le voir & de communiquer avec luy. Jôay appris que lôaccommodement du duc de 

Lorraine se fait & quôil a obtenu sauf conduit du Roy pour aller aux eaux de Bourbon. 

Monsieur Vigneux est parti cette après-dînée pour Calais ou Dieppe. Il ne vous porte aucunes 

lettres, mais seulement le paquet de livres dont je vous ay écrit par le précédent ordinaire. Tout nôtre 

monde vous baize humblement les mains & à Mademoiselle ma tante, & je demeure toujours, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 23
e
 juillet 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/132 

 

 

30 juillet 1644 - Paris 

Monsieur 

                                                      
483 George Villiers (1628-1687), IIe duc de Buckingham et son frére cadet Francis (1629-1648), fils de George Villiers (1592-

1626), Ier duc de Buckingham et Katherine Manners. 
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Pour vous rendre conte de vôtre paquet du 18
e
 de ce moi, je vous diray que jôen ay rendu & fait 

tenir toutes les d®pesches. En pr®sentant celle qui ®toit pour Madame n¹tre duchesse, jôay est® fort 

surpris dôavoir trouv® au lict Monseigneur le duc qui ®toit malade dôun d®voyement dôestomach 

accompagn® de fi¯vre. Madite Dame nôa pas laiss® de luy faire lecture de v¹tre lettre dont il a o¿y les 

nouvelles avec plaisir, nonobstan son incommodité. Ils témoignent tous deux une extrême satisfaction 

dôen re­evoir de v¹tre part. Jôy suis all® ce matin pour apprendre lô®tat de sa sant®. On môa dit quôil 

étoit à présent sdans fièvre & avoit bien dormi toute la nuit. 

M. le duc de Bukingham est aussi malade pour avoir trop mangé de fruits. Il les a trouvés si 

excellens au prix de ceux dôAngleterre quôil en a voulu contenter son app®tit sans mod®ration. Jôay 

pr®sent® ¨ M. son gouverneur la lettre de recommandation quôil vous a pl¾ môenvoyer & qui vous 

avoit est® donn®e pour luy. Il môa re­eu en v¹tre consid®ration avec beaucoup de civilité, me 

promettant /2/ de ne môoublier pas si quelque occasion se pr®sente. Afin de trouver plus de faveur & 

dôacc¯s aupr¯s de luy, jô®tois all® avec M. de Lyster
484
, gentilhomme Anglois & ma´tre dôhostel de 

Monseigneur nôtre duc, qui est ami dudit gouverneur à la mémoire duquel il me fera revenir de temps 

en temps. Je me suis offert dôaller qu®rir sa r®ponse pour la faire tenir ¨ Monsieur Boswuel. Nous 

verrons ce qui en réussira. En tout cas ce sera toujours une bonne cognoissance que jôauray faite par 

v¹tre moyen dont je vous auray une particuli¯re obligation. Nôayant pas trouv® Monsieur Gohier au 

logis, jôay port® ¨ la poste v¹tre paquet pour Sedan. Celuy qui est pour Monsieur de La Rong¯re lôa 

trouvé parti deux ou trois jours auparavant pour aller en Anjou & ayant passé par cette ville. Il ne 

lairra pas de luy estre envoyé par le prochain ordinaire. 

En donnant le v¹tre ¨ M. Pel® pour Taillebourg, jôen ay re­eu un autre dudit lieu que je vous 

envoye. Je demanderay à Monsieur Sarrau sôil nôa point quelque paquet de livres pour vous faire tenir. 

Vous lôauri®s par l¨ voye de Monsieur DôOuchant, qui partira dans peu de jours pour Calais. Il arriva 

ici mardi dernier. Monsieur Duchesne môa dit quôil /3/ avoit quelque chose ¨ vous envoyer par luy.  

Ma m¯re & moy avons fait dessein de lôaller visiter. Nous all©mes hier chez Monsieur Citois
485

, 

médecin de feu M. le Cardinal. Il nous parla fort de vous, & nous demanda particulièrement de vos 

nouvelles. Si le P. Mersenne se fust rencontré au couvent, nous lôeussions veu, ®tant allez en ce 

quartier-là
486
. Madame la duchesse de Roannez sôen retourne ¨ Oiron. Ma m¯re luy rendit hier ses 

devoirs & en re­eut des particuliers t®moignages de bienveillance. Jôenvoyeray demain v¹tre r®ponse ¨ 

Monsieur de Puyoger. Mademoiselle Anne de Rohan est allée à Belesme boire des eaux pour sa santé. 

Nous avons appris que Monsieur de La Barre, son fils & mon frère sont allez en basse Bretagne. Il a 

laissé à Blein le reste de sa famille. Mme de Bellefons & toute sa compagnie vous baizent les mains & 

vous remercient de la continuation de v¹tre cher souvenir. Vous ne doutez point, je môasseure, 

Monsieur, du respect que vous doibt & à Mademoiselle ma très honorée tante,  

Monsieur, 

Vôtre très humble, très obligé & très reconnoissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 30
e
 juillet 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/134 

 

 

6 août 1644 - Paris 

Monsieur, 

                                                      
484 Charles Lyster, un anglais, avait ®t® le ma´tre dôh¹tel de Fr®d®ric de La Tr®moille, avant de devenir celui dôHenri de 

La Trémoille. 
485 François Citoys (1572-1652), originaire de Poitiers, avait étudié la médecine à Montpellier où il fut reçu docteur en 1596. 

Il devint médecin du Roi et du Cardinal. Il était en outre doyen de la faculté de médecine de Poitiers. En 1651, il se retira à 

Poitiers où il mourut. 
486 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1284, tome XIII, p. 174. 
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Nous avons est® infiniment aises ma m¯re & moy dôavoir appris de vos bonnes nouvelles & la 

continuation de vôtre parfaite sant®. Je prie Dieu quôelle dure encore ad multos annos. Nous nôavons 

pas oubli® dôen faire part ¨ vos amis qui nôen ont pas t®moign® une petite joye. Jôay re­eu v¹tre dernier 

paquet & en ay fait tenir toutes les lettres. 

Je vous envoye la réponse de Madame nôtre duchesse qui vous assurera que je luy ay rendu 

vôtre dernière lettre. Elle étoit dans la chambre de Monseigneur nôtre duc, lorsque je luy ay présentée 

& la leut tout haut devant Son Excellence. Il en fit paroistre une grande satisfaction & dit quôil vous 

étoit obligé de vôtre soin & affection envers leur Maison & emporteroit ce contentement avec luy de 

s­avoir bien particuli¯rement v¹tre bon ®tat. Voici le douzi¯me jour quôil nôest point sorti de sa 

chambre que pour quitter Paris, se plaignant de lôimpuret® de son air. Il sôest dispens® de faire aucune 

visite dôadieu & môa command® en partant de vous faire ses tr¯s affectionn®es recommandations.  

Je croy vous avoir d®j¨ ®crit quôil sôen va en Poictou & de l¨ en Bretagne aux Estats /2/ dont la 

tenue sera au mois dôoctobre prochain. Madame fait ®tat de le suivre bient¹t, ayant d®j¨ fait marcher 

devant sa provision de bière qui est son breuvage ordinaire. 

Jôay envoy® v¹tre d®pesche ¨ Monsieur de Champvernon & mi entre les mains de Monsieur des 

Forges celle qui est pour Villefagnan
487

. Je viens de quérir la réponse du gouverneur de M. le duc de 

Bukingham que je vous supplie de faire tenir ¨ son addresse. Jôay eu environ une heure de 

conversation avec luy, mais il ne môa parl® dôaucun employ pr¯s de ce jeune seigneur.  

Il y a cinq mois entiers que je suis volontaire ¨ Paris & ¨ mes d®pens. Côest estre malheureux de 

nôavoir p¾ rencontrer aucune occasion quoy que je ne me sois point ®pargn® ¨ en rechercher avec la 

recommandation des honestes gens dont je suis particulièrement cogneu. Il faut avoir patience & se 

r®server ¨ un meilleur temps. Je ne laisse pas dôavoir une singuli¯re obligation ¨ v¹tre bont® pour le 

soin que vous daign®s prendre de môen procurer. Ce me sera un grand d®plaisir, si je suis r®duit ¨ 

retourner avec ma mère en un pays où il y a si peu de chose à espérer. 

Au reste, je vous diray que jôay veu & est® visit® de ces deux Messieurs dont vous môav®s ci-

devant fait mention. Ils ont les bonnes qualitez que vous leur donnez /3/ & sont logez ensemble en 

mesme chambre. Je leur ay communiqu® vos derni¯res lettres o½ vous parlez dôeux si 

avantageusement & môont t®moign® vous honorer bien fort & vous estre extr°mement obligez de vos 

courtoisies. Ils môont parl® dôun voyage quôils ont envie de faire d¯s le commencement du mois 

prochain à Genève, & en une partie de la Suisse, où ils voudroient bien avoir ma compagnie. Ce ne 

sera que pour deux ou trois mois. Sôil vous plaisoit dôen parler ¨ Messieurs leurs p¯res au cas que vous 

le jugiez àn propos, je ne serois pas f©ch® de faire encore ce p¯lerinage aux d®pens dôautruy & ferois 

en sorte par mon îconomie quôil ne leur en co¾teroit gu¯res davantage. 

Je ne dois pas oublier à vous dire que Mme de Bellefons & ma mère ont rendu vôtre lettre au P. 

Mersenne, qui leur a fait bon accueil, & promet de recommander son affaire aux juges de sa 

connoissance. Jôay charge expresse de vous en t®moigner son ressentiment & de vous faire ses tr¯s 

humbles baise mains & à Mademoiselle ma tante
488
, qui aura part, sôil vous pla´t, aux protestations, 

que je vous fais dôestre toute ma vie, 

Monsieur,  

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

A. Pineau 

A Paris, le 6
e
 aoust 1644. 

B. U. Leyde, BPL 286/I/136 

 

 

13 août 1644 - Paris 

Monsieur, 

                                                      
487 Villefagnan (Charente). 
488 Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Lettre 1290, tome XIII, p. 192. 
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Jôay re­eu v¹tre agr®able lettre pleine de bonnes nouvelles de vôtre armée. Je les ay fait voir à 

Madame n¹tre duchesse & ¨ la plus part de vos amis de Paris. Jôen ay envoy® quelques copies dans les 

provinces. Il y en a une pour Monseigneur nôtre duc que nous croyons à présent en Poictou. Il partit il 

y a aujourdôhuy huit jours ¨ sept heures du soir pour aller tout dôune traite coucher au Bourg-la-Reine. 

Lôenvie luy prit de vous ®crire une heure auparavant, étant trop tard pour aller chez Monsieur Hoeuft, 

jôeus recours au secr®taire de Monsieur v¹tre ambassadeur qui me promet de vous la faire tenir. 

Jôay rendu & envoy® toutes celles que jôavois trouv®es dans v¹tre paquet. Il y a tant de peine ¨ 

rencontrer Monsieur Gohier au logis que je nôay encore s­eu luy communiquer vos nouvelles. Presque 

tout son employ est de courir les rues pour re­evoir de lôargent quôil luy faut apporter au logis. Il môa 

dit que ce luy est plus souvent gravis sarcina quam dulce onus. Lundi dernier, je vis partir Monsieur 

dôOuchant pour Calais. 

Jôay cru ne devoir pas donner lôallarme de la blessure /2/ de M. de Montbrelais-de Bellay
489

 

jusques à un autre ordinaire. Je vous supplie très humblement de faire tenir ce paquet à son frère 

Monsieur de Lessigny. Il y a des lettres de Monsieur du Puyoger ¨ qui jôay fait tenir v¹tre r®ponse & 

luy mande ce que vous avés reçeu pour eux. Nous avons eu ces jours passez des lettres de nos Bretons 

¨ qui je fais part dôun extrait des v¹tres toutes les semaines. Ils se portent bien, gr©ces ¨ Dieu, & 

môordonnent de vous assurer toujours de lôhonneur quôils vous portent. La principale de leurs 

nouvelles est la venue de la Reine dôAngleterre ¨ Nantes
490

. 

On nous a confirm® aujourdôhuy celle de la mort du Pape
491
. Jôay appris en bon lieu que le 

peuple de Rome ne lôaimoit pas & que sôestant fait porter quatre jours devant son trépas à la 

Chancelerie on ne se pouvoit empescher de dire : al fiumo, al fiumo. Ceux qui se plaisent au 

changement sôennuyoient de le voir tenir le Si¯ge si longtemps
492

. 

Jôay fait tenir depuis peu en Bretagne des lettres de Monsieur de La Primaye qui mande à ses 

proches le bon ®tat de sa famille & de son grand ouvrage. Madame de Bellefons nôattend pas si tost 

Monsieur de La Bracheti¯re puis quôil a de la besongne taill®e pour le reste de la campagne. Elle atend 

bientost le /3/ jour critique. Il nôy a pas plus de 15 jours dôaudience dôici ¨ la fin du Parlement, car 

voici quantit® de festes. Jôay visit® souvent cette semaine Monsieur Van dete Horghe, ¨ cause de son 

indisposition qui lôa oblig® de garder la chambre. ¢ô®toit une douleur de teste accomapgn®e dôune 

petite fi¯vre. Son meilleur  ®tat ¨ pr®sent t®moigne lôop®ration que la saign®e & la purgation ont faite 

en luy. Il ne sôen portera que mieux pour faire le voyage de Gen¯ve. Monsieur de Cromont son 

compagnon est logé chez Monsieur Grotius. Ils môont pri® avec ce que jôay aussi veu de vos autres 

amis de vous assurer de la continuation de leur bien humble service. Pour moy je suis toujours plus 

que je ne vous le sçaurois dire & à Mademoiselle ma très honorée tante, 

Monsieur, 

Vôtre très humble & très obéissant 

serviteur & neveu. 

André Pineau 

A Paris, le 13
e
 aoust 1644 

B. U. Leyde, BPL 286/I/138 

 

20 août 1644- Paris 

Monsieur, 

                                                      
489 M. de Montbrelais était un des fils de Zacharie du Bellay que celui-ci avait envoyé aux Provinces Unies servir dans un des 

régiments français au service de ce pays.  
490 Henriette-Marie de France, ñ chic, petite, difficile et dévote ò avait ®t® le mauvais g®nie de son ®poux. Bien quôelle parla 

couramment anglais, elle resta jusquô¨ la fin une ®trang¯re aux yeux de ses sujets (J. P. KENYON, The Stuarts, Fontana 

paperback, 1982, p. 79). Fuyant la Grande-Bretagne, elle avait d®barqu® pr¯s de Brest le 26 juillet 1644 et de l¨ sô®tait rendue 

¨ Nantes. Tr¯s ®prouv®e par lôaccouchement de son dernier enfant juste avant de sôembarquer, elle se rendit ¨ Bourbon-

LôArchambault pour y prendre les eaux. Elle y resta environ trois mois. 
491 Le pape Urbain VIII est décédé le 29 juillet 1644. 
492 Paragraphe cité in Cornélis de WAARD et collaborateurs, Correspondance du P. Marin Mersenne, op. cit., Tome XIII, p. 

251, note 2. 




